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Ent) e la Théologie & la Pbilofophie. 

T j N des plus grands Maux , qui foicnfr 
jamais arrives dans le Monde Chrétien, 

ce font, fans contredit, les Diviilons in-
teftines qui s'y font élevées entre la théoiogie 
&la Phitofophie : Divifions dont l'origine eft 
de très ancienne date s mais les mortifiantes 
qualifications d'Hérétique , & autres de ce 
genre, & tant de diférenteà efpèces de Per* 
fécutions qui s'en font enfui vies, envers ceux 
qui de teffts en tems ont tenté de terminer 
ces Divifions, ont fait que le mal eft demeuré 
caché & corne etoufe fous la cendre ; oui, à 
la lettre, fous la cendre de tant de Bûchers, 
qui ont fî cruellement terminé les jours de 
ces infortunés Médiateurs, à la honte éter
nelle du nom Chrétien, & dont les trilles 

QLq % Mânes 
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Mânes ne crient pas moins vengeance vers 
le Ciel, que celles iïAbel, qui dès le com
mencement du Monde femble avoir été une 
lamentable Figure de ce qui airîveroit fi 
fouvent dans la fuite. Mais fi le Mal eft 
demeuré caché & corne étoufé, il n'en a 
pas moins fait de fourds progrès ; auflî le 
voïons nous éclater aujourd'hui de toutes 
parts 7 de manière à devoir réveiller tout ce 
qu'il y a de bons Efprits , de bons Citoïens, 
de bons Membres de TEglife, pouracourir 
au fecours duGenre humain, corne on acourt 
à un Incendie, ou à un Torrent débordé. 

Avant que de voir ce qu'il y auroit à faire, 
il eft bon d'examiner un peu de près ce Mal 
en lui même , & fes fuites immanquables , 
& preliminaîrement de confiderer ce que c'eft 
que la Philofophie , & la Théologie. La Philo-
fophie n'eft autre chofe, que la Conoiifance 
de la Vérité, c'eft à dire de Dieu , de fes 
Ouvrages, de nos Devoirs , de nôtre Det 
tination &c. par les feules Lumières de la 
Rai Ton : Et la Théologie eft cette même Co-
noiflance, qui s'étanc obfcurcie & prefque 
cfacée fur la Terre, par la négligence & la 
corruption des Homes, y a été retracée , re
nouvelle, & même amplifiée,par des moïens 
furnaturels, que Dieu a emploies pour cela, 
& que Ton apelle eomunément la Révélation. 

La 
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v La Fhilofophie & la Théologie font donc , à 

parler très exactement, deux Sœurs d'une 
même origine* toutes deux également Filles 
du Ciçl, toutes deux Originaires d'un même 
Père y .qui eft la Sagefle & la Vérité même , 
& en quiilnefauroit jamais y avoir de varia* 
tion*, bien moins encore de contradiction. 
Corne donc en toute Famille bien née il 
doit régner une parfaite harmonie, il doit 
de même y avoir entre ces deux Sœurs 
un Accord parfait,- enforte que jamais on ne 
puifle dire, corne on ne l'entend que trop fou-
vent, que telle chofe, vraie ^éologiquement^ 
#e Pcft pas ïhilofaphiqiiement & vice verfa. 

Car fi une fois cela eft reçu , corne il ne 
l'eft déjà tnalheureufement que trop, à un 
point qu'on vous lâche cette extravagance 
d'un air décidé, cornelî c'était un Axiome, 
qu'en réfultera-t-il ? C'eft que la Philofaphie 
aura beau champ pour décrier la Théologie: 
Celle ci par répréftilles la décriera à Ton t<?urj 
tellement que ces deux Sœurs , données de 
Dieu pour Régentes & Gouvernantes du 
Genre-humain, perdant ainfi peu à peu 
tpute leu,r Autorité, les Homes , emportés 
par la fougue de'leurs Pallions diverfes, re
tomberont dans un état pire que celui des 
Siècles Içs plus ténébreux & les plus barbareŝ  

QLq a fe 

* JaqimL 17- ^ 



V 

6o& Journal Helvétique 
k livreront auxDébordemens les plus afreiix, 

<à des-Débordemens peut-être inouïs jûC» 
qu'ici ,• enforte que cette Terre qyi, fous la 
Régence de nos deux divines Gouvernantes, 
pourroit être un petit Paradis anticipé, de
viendra un véritable Enfer. 

J'ai dit que les Hom'es pourrpient bien 
tetomber dans un état pire que jamais. Je ne 
Vai pas dit en Pair & fans fondement; car fi 
dans ces premiers tems de ténèbres les Ho
mes étoient fans Révélation, fans Théolo. 
gie proprement dite, ils n'étoient pas fan$ 
Philofophie ; & fi le gros d'entr'eux ne Pé-
coutoit pas, Pécoutoit pourtant qui voulpit* 
elle n'étoitap moins que mifede côté ; elle 
Xt'étoit pas rendue fufpeâe, elle n'çtoitpas 
décriée, corne elle Peft aujourd'hui partant 
de gens, par tant de Doûeurs en titre & d'o-
fipe, qui ne ceflent de vous crier retentifle-
tnent, & de bouche & par écrit, que la mai~ 
fou ejl corrompue. Or fi la Raifon , qui e&j 
tout le Flambeau de la Philofophie, <îft cor
rompue, que fera çç de la Philofophie même? 
Si ce que nous avons de Lumière n'efi que Témr 

bres, dit Nôtre Seignçur, qqe jera*cç des T& 
nèbres mêmes ? 

Et plût à Dieu que tous ces Maux dont je 
parle ne fuflent que de fimples & vaines co|i-
jedtures, ou ne s'eatçeviflent au moins que 

dans 



dans un avenir des plus reculés. Maïs , hé
las , nous n'en votons que de trop triftcs 
eoi^menecmens, qui même ne font plusde$ 
commencemens, tant les progrès en font ra
pides. Que font en éfet tous ces Déiftes , 
«font on ne ceffe de publier, que le nambrc 
augmente de plus en plus dans les diférentes 
Comunion,s Chrétiennes, jufqu'à gagnée 
même dans PEtat Ecléfiaftique, finon une 
prei^vecomplettç dudécri delà Théologie? 
Ces Gens qui parmi le Peuple paffentpour 
éclairés, pour des Génies fupçrieurs, ne 
pouvant guères s'empêcher, par ci par-là, 
de lâcher quelque tr ît qui manifefte le fond 
<fe leurs fentirçiens , de proche en proche, 
cette contagion doit naturellement s'étendre 
chaque jpur, & envahir ei\fin le Peuple* 
fuit par vanité de fe trouver ainfi aflbcié k 
peu de fraix aux Gens d'elprit, corae on 
pàjle » foit par pur libertinage & arapur de 
la' corruption $ car le Peuple n'étant guères 
fûjçeptible du Gouvernement de la Philofo-
pbie, doit naturellement être charm,é de s'erv-
tend/e rendre fufpedie tojute Théologie, 
toute Révélation Divine ; puis qu'alojrs, ex
cepté le foible frein des Loix humaines, il 
pourra fe regarder came libre , corne pou-
vant fe livrer fans remors &, iàn$ crainte à 
tant ce que les Paflïôns lui fuggérent. Ainft 

(^q 4 Yofc 
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Voit-on lçs Gens à fortune délabrée teouri* 
en foule fous les Etendarts de ceux qui entre
prenant quelque Révolution d'Etat. Au reïle* 
quand je dis Peuple, cela comprend bien des 
gens que Pon ne croiroit pas j mais dont cMÉ 
mconteftablement mieux l̂  Claife, que celle 
de quantité de petites Ames , qu'ils dédai
gnent, autant qu'elles me font refpeftables, 
& qui pour avoir* été obfcures & ignorées 
dans ce Jlonde de confufiotf & de defordre *. 
n'en feront que d'autant plus brillantes dans 
le Siècle avenir, Te m s dp RétabliiTçment 
de toutes chofes. Nous voila donc bien-tôt 
au point» à l'afreux point de voir toute Phi-
lofophie, auffi bien que toute Théologie 
fans crédit & fans autorité, fur le gros dt 
la Race humaine. Et alors, je le répète en." 
core, que fera-ce de nôtre Globe , finon un 
Véritable Enfer** 

N^omettons pas ici une Rçflçxion eflen-
tielle,* &difonsdç plus, que les bons Déïf-
tès mêmes, ceux fur qui la Philofophie con-
fervç encore fes droits, & qui affurémçnt 
ne font pas le grand nombre> mais que je 
n*ai garde de confondre avec ceux qui ne le 
font que par imitation, vrais Servum pecutf 

par oftentation ou par pur libertinage, & 
qui, bien que confondus aflez généralement -> 
avec ces premiers, ne niériunt cependant 
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que la qualification de Libertins, & de Gens 
corrompus & dépravés : Les bons Déifies* 
dis-je, afranchis du joug de toute Théolo
gie révçlée , ne trouvant* dans h Philofo-
phie, que de foibles lumières fur pluficur* 
de leurs Devoirs, effentiels néanmoins, & 
à leur propre perfe&ion, c'eft à dire à leur 
vrai bonheur, & au bonheur du Genre-hu
main en général dont ils font Membres, & 
n'y trouvant de même que de foibles Motifi 
à la Vertu , au prix de ceux que nous four* 
nit la Révélation, nç fut ce que par (on évi
dence fia' la Vie à venir £# PImmortalité: Les 
bons Déifteg eux mêmes, dis-je encore un 
coup, courent grand ri (que de regarder aflez 
indiferemment ces Devoirs là » & même, 
par la contagion de l'Exemple, & la pente 

-* aji ftfcl* qui ne nous eft que trop naturelle 
à tous > de fe ralentir infenfiblement fut 
tous leurs Devoirs en général, & dès là , de 
fe voir peu à pçu raprochés, plus qu'ils ne 
peftfeqt, de ces autres Déiftes bâtards dont 
j'ai parlé; Ncmo repente jit turpijfîmus. Dans 
leurs manquemeus , par la répugnance que 
nous avons à nous condamner & à rebroufler 
chemin, nç feront-ils point tentés de cligner 
les yeux pww ne point voir, & de fe boucher fa 
cueilles pour ne point entendre la fecrète & dé
licate voix de la Philofophje, & même de la 

révo-
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têvoqàet en doute dans ce qu'auparavant elle 
âvolt pour eux de plus clair & de plus déci
dé? Dès qu'oK fait le Mal, on préfère lestée 
rtèbrês À la Lumiire\ on la hait même, parc* 
qifelle rrtanifefie nos œuvres pour ce qu'elles 
font* *. Hors de la Tentation, rien de plus 
clair, ce nous femble, que les enfeignerçicns 
delà Philofophie: Mais eneft-il de même 
flans U Tentatioq , & fur tout dans de for
tes Tentations ?% Et alors, fi nous fomes in-
fidèles à cette fecretta Voix, que nous nous 
imaginions avoir fur nous une pleine Auto
rité , elle s'afoiblit & fe perd peu à peu 
#ir toiit le refte. Ce qui auparavant çtoit 
pour nous très lumineux, nous devient in-
fehfibleti\ent< obfcur & ténébreux, & nous; 
faifons une trifte expérience, que dans 1̂  
Philofophie & la Nature, corne dans la Gra-
çfc, (i celui qui a, obtient toujours davan
tage & efiàe plm tn plm dans Nbpndanêe, celui 
Qui t(ap/u;perd,au contraire, mente ce qu'il a**. 

O que tout tlome qui ai nie (Incércmen* 
la Vertu devroit chérir & prifer «os Ecrits 
factés! N'ajoutafTcnt-ils rien aux enféigne.-
irtens de ta Philofophie, pourro,it-on affefc 
fçndre graoes à Dieu, & pour foi mèmç & 
po.ur tous les Homes, au bonheur de qui 

Von 
* JCMÎ M. r^ 20. 

5 * Matb. A'A'F, 29. 
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l'on ne peut que s'intèrefler, d'avoir ainft 
fixé & fait rédiger par écrit nos Devoirs, tib 
de les avoir par là mis en {hreté contre les in* 
certitudes & les variatiçns de PEfprit haA 
main & de fa Philofopbie , & fur tout con
tre les obliquités de nôtre cœur? Dans nô
tre fais, corne peut-être en quelques autres» 
on diftinguçdans le Civil, entre Loix écrites: 
& nonécritni c'eft à dire qui ne font que tra-
ditiouelks, & par cojiféqiiept douteufes & 
incertaines. L'embarras où l'on fe trouve 

N dans les Tribunaux, tçutes lçs fois qu'il eft 
q.ue$ion de foire ulige de quelqu'une de ces 
Loix non écrites, peutferyir k faire d'autant 
mieux comprendre toyt le cas que nous de^ 
yripjis fairç de la Théologie de nos Ecrits f». 
crés ̂  çu, (Il'oji aime r$jeux, de la Philofo-
phtc, qui y eft ainft fixée & rédigée put; écrit, 
ea comparaifbn de cçlle qui rç'eft que flo-
tantç dans les idées des Hcjnies. 

Mais il eft tems de v'enir au principal, & 
$ç vofcceqp'il y auroit donc à faiçe, pour 
pacifiçr ces fimeftes T)\\ ifioqs de la Théolo
gie S; de la Fhilofophi?, ou plutôt dps T/w-
logions & de ce$ Philofophes qu'op i)omra^ 
Déifies; car, à parler çxaâenienç, la vraie 
Théologie & la vraie Phjiofcphie uk foqt ni 
txe fauroient jamais être dlivifées ; elles fonc 
tellement unies, qu'elles Te fondent, pou£ 
aiçiû dire, l'une dans l'autrç. 
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Les deux Partis divifés qui fe préfetttent 

«Jonc ici font les Théologiens & les Défiles. 
jMais qui fuis-je, pioi , pour jn'ériger en Pa
cificateur entre deux fi puiflans Partis, entrç 
des Gens où de part & d'autre l'on voit des 
perfones de haut rang > & des Génies & de* 
Taieqs fi djftingués, au prix defqyels je ne 
fuis rien ? En vérité f oui en vérité, j'ai pref-
gue honte de moi même, que la fimple pen-
fée m'en foit jamais vepye, & je fens que je 
dois ici leur paroitre , & à tout le Public, 
un vain Préfomptueux. Je les fuplie donc 
très inftamment& bien humblement, & le 
Public avecçux,4ecpndefcendre ayeç bonté 
à la droituiedc rçies intentions, & que l'im
portance de cette afaire pour le vrai Bien du 
Çenre-hqmain me ferve de juftification. 
Après tout, le Devoir de procurer la Paix 
nous eft preferit à tous indiferepiment * 
Grands & Petits, (i nous voulons être Eth 
fms de Dieu y & j'avoue que c'eft là ma Va
nité $ c'eft toute la Diftindion & la Nohlefle 
à laquelle mon cœur afpire: Et quelle Paix 
plus importante au Bonheur général du 
Çenre-hun\ain? 

Je prendrai donc la liberté de m'acjrefler 
$ chacun des deux Partis féparément, & je 
commencerai par Mrs. les Déiftes, qu'on 
peip regarder çoflie les Plaignant 

J°. Je 
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1 °. fe les prie d'avoir pour agréable, que 

Je leur demande, s'ils ne trouvent donc rien 
dans nos Ecrits facrés qui les frape en bien , 
& qui leur impofe? Quoi? Cette pure 
Théologie, vraiment philofophique, de 
i'JUnitc d'un Dieu 5 Créateur & Confervateutf 
de touceschofes, Dodrine, qui prend nait 
fance & fe conferve invariablement cher un 
Peuple méprifé de tous les autres, & peut* 
être méprifé avec quelque raifon > un Peuple 
groffier, des plus enclins lui même à PIdo* 
latrie > tandis que # u s les autres Peuples * 
même les plus policés & les plus cultivés, ne 
refpirent là deflus qu'extravagances & hor
reurs : Cette Morale fi pure dans tous fe* 
points, & entr'autres paf le démêlement 
vraiment philofophique de la matérialité des 
actions , d'avec leurs motifs ; par la nature 
du feul vrai Culte de Dieu , le Culte en e& 
prit, fans néanmoins faire main baffe fur 
tout Extérieur^ par cetteCharké & cet Amour 
univerfel envers tous les Enfans d'Adam * 
fans diftinction, corne ne faifant tous qu'une 
même Famille, même envers de cruels & 
d'implacables Ennemis ; par ce détachement 
de toutes les chofes terreftres & périffables 1 
par cette feule vraie Humilité, où l'Hçme 
le plus parfait ne s'atribùe rien & ne voit que 
Dieu feul, pour lui atribûe toute Gloire » 
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f&ï Sf.c &c. Ces traits d'Eloquence fi Vifs, 
fi nobles , Ci fublimes dont ces Ecrits font 
parferilés & où nos plus beaux Efprits & x 

Poètes font charmés de faire tant de fecrets 
emprunts : Ces grands Exemples, ces grands 
Perfonages qui nous y font propofés* ces 
Ames élevées, toutes pénétrées de Dteu > 
trçutefc dévouées à Dieu , il fermes fi intré* 
Jtide s , fi.héroïques, fi détâchées du Monde, 
&-quelque clK)fe de plus peut-être que tout 
Cela,, fi candides à fi iincèrcs dans L'aVeu de 
Jeurs foiblèfles & de le i# chutes ; fi &c. &c. 
& tout cela , je ne faurois trop le répéter » 
du .ttiilieu d'une Nation brute, pour ainfi 
dite, fi dédaignée de* Sages .tant vantés d ^ . 
Àèms & de K&flei & , parmi cette Nation 
ttèroe, ehfeigné * prêché , &, ce qui eft toute 
tuti^chofe, pratiqué & pratiqué conftam-
ment, par qui ?, Pas des Bergers, Abraham^ 
Moïfi , David, - Armt ; par un ' Charpentier 
dQ Nilzarett) 5 c'eft coût dire * désaveu mè* 
qie rie* Juifs ; par des Pécheurs Galiiéens, 
par des Pnblicaius y par dçs Gens que les 
Graines de Jm^^b^auroient peut,être apel-
Us en nôtre langue de la Canaille : Quoi * 
4ts*je, tien de toiit cela ne frapera les Déit 
*w> ni ne lctir imputera ? Je croirois ou. 
trager ces Meilleurs, dans ridée que je dois 
avoir de leur grand Sens > de leur Goût, de 

leur 
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leur Équité, de leur Impartialité* fi jq 
me permettais feulement de le foupqoner, 
Atqui, c'eft Horace qui va leur parler * i\ 
ne leur fera pas fufpcâ apurement: Qyi nç 
fe fait honeur de l'écouter & de lui déférer? ; 

- Vbiplura nitent in carminé, fccw* *£o / t twû : 

Qffenilat maculis ** r i t 

Si tant eft même que ce foierit biert toû£ 
Jours éfedtivemertt des MacuU, & que foui 
Vent le défaut ne fe trouve pas plutôt dans 
nos yeux. * 

Dailstout ce que }e vierts de touchera 1*£ 
vantage de nos Ecrits facrés, & que ̂  pour 
abréger, on voit bien que je n'ai fait que tou
cher , & même très imparfaitement, je n'a* 
point parlé des Prophéties, qui y font ronte-i 
nues. Chacun fent bien ce qu'une Prophétie 
vraie & authentique doit prouver. Or iU'poIe 
que les Déifies enfufpeÛetit quelques unes,' 
les fufpeéteront-ils également toutes? Mais ils 
fe deshonoroient 5 car le contraire eft dé* 
montré papier fur table, corne l'on dit. 

Je n'ai point parlé non plus de cet ÀcorÀ 
merveilleux du Vieux Teftanienc avec le 
Nouveau, bien qu'une Nation entière, en-
demie jurée des Chrétiens > foit dépbfitaire, 
& feule dépofitaire du premier > & rejette 

àVe'c 

î peÀrt.PM* 
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avec horreur le fécond, ni de l'Acord de tous 
ces Livres entr'eux tant dans le Vieux qsd 
dans le Nouveau > Livres écrits néanmoins 
par tant de diférens Auteurs, de caractères fi 
diférens, & diftans les uns des autres de 
tant; de Siècles* Cette merveilleufe Harmo
nie, quoi que fans Siftèmc ni Méthode mat* 
Î[uée , n'auroit-elle rien non plus qui frapât 
es Déiftes, & leur donat à penfer ? 

Enfin, & fur tout, je n'ai point parlé des 
Miracles fans nombre qui nous font rapor-
tés dans les Ecrits facrés, & qui font tout ce 
qu'il y a de plus impofant; car ici encore , 
éhacun fent bien ce que tout Miracle bien 
sonftaté doit prouver. Or farts emret dans le 
détail, & à ne parler que de la feule Réfur-
reâion de Jtsus-CbRist & de Ion Afcen-
fion, je voudrois bien qu'on me fît éompren* 
dre comment, à fopofer la faufleté de ces 
leuxFaits, il aura jamais pu venir en pen-
fte k aucun des Apôtres, bien moins en-
sort à tous les douze, & à tant d'autres qui 
fe joignirent à eux dans leur Témoignage 9 

de fe facrîfier & fe perdre ainfi de gaieté dt 
sœur, contre tous leurs fï enracinés préju
ges & leurs inclinations les plus théries, 
four un Makre qui les aurott donc àbufésj 
& comment tout auiîî tôt des miliers de Juif* 
••memporafas, témoins oculaires de la 

fout 
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faufleté des Faits qu'ils avancent, ont pii 
kur prêter la moindre atention, fe ranger 
de leur côté, Se par là fe perdre de même 
avec eux ; en un mot, comment il eft con
cevable, que jamais la Religion Chrétienne, 
c'eft à dire, la Dodtrine d'un Charpentier 
de Nazareth, d'un Crucifié corne Malfai-

I teur, ait pu faire fortune, corne on parle, 
I s'établir & fe maintenir dans le Monde. On 

fait foner fi haut, en matière de Dogmes, 
les contradi&ions, les abfurdités, & les im
plications ; S l̂'on a raifbn. Mais en conçoit-
op guères de plus formelle ni de plus mar
quée que celle-ci? Qy'on entrevoie quel
que Objedtion à faire s à la bone heure : Mais! 
que peuvent les Objections les plus fortes , 
contre des Preuves cent fois plus fortes en
core ? Et fupofé qu'on ne puifle pas parfai
tement fatisfaire à ces Objections, faudra-
t«il donc pour cela rejetter le tout? J'aime-
rois autant qu'on foufînt que l'Home ne voit 
rien avec certitude, A qu'il n'a pas des yeux, 
parce que fans Télefcope il ne voit pas les 
Satellites de Jupiter*. 

„ Des ObjeSionsl Des Objections \ Et con
tre quoi n'en peut on pas faire? Ne s'en 

R r pré-r 

* Je prie le Ledleur de vouloir bien relire ici le 
Parallèle entre des Anciens £f les Modernes, qui a 
paru dans le Journal Helvétique # Avril l'ug. * $ 5 • 



6i8 Journal Helvétique 
préfente-t-il donc point auffi contre la Réli» 
gion favorite de Mrs. les Deiftes, contre la 
Religion naturelle & la Philofophie ? Q u W 
life ce que dit fi bien là deflus Mr. Lyttleton, 
dans fes Confîdeyations fur la Converfion & 
rApoJlolatde St.Paul*. Après en avoir poufle 
quelques unes, fur Y Origine du Mal, fous le 
Gouvernement di7m Dieu fouverainement bon 
£5? puijfant > fur la Prefcience de Dieu, con
ciliée avec la Liberté de l'Home, fur la Créa
tion du Monde dans un certain tems déterminé f 

ou fa Produ&ion éternelle : „ Toutes cesdifi-
„ cultes, conclut-il , & d'autres encore ne 
„ font.pas capables de porter un Home fage 
„ à nier PExiftence de Dieu, fa Sagefle, fa 
„ Bonté, ou fa Puiflance infinie, qui font 
„ démontrées de la manière la plus évidente 
„ & la plus inconteftable, & que Ton ne 
3, fauroit refufer d'admettre fans fe jetter 
„ dans des Dificultés mille fois plus emba-
^ raffantes encore , & même dans les ab-
M furdités les plus manifeftes. AinG, le 
,; feul parti qu'il refte à prendre, c'eft de 
„ fatisfaire à ces diférentes aparences auffi 
„ folidement que nôtre foible Raifon eft en 
35 état de le faire 5 & lors qu'elle fe trouve 
3, arrêtée, d'avouer fa foiblefle, & de reco-
M noitre de bone foi, que nôtre intelli-

» gence 
9 P*£. na. Çgc. 
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$, gepce bornée ne fauroit être la mefure 
„ de la Sagefle de Dieu." Puis faiîant apli-
cation de cette fage méthode à la Religion 
Chrétienne, „ EH© eft fondée, dit il 9 fut 
i, des Faits d'une évidence fi convaincante, 
* qu'on ne peut la rejetter fans admettre 
„ des Dificultés beaucoup plus grandes enco-
w re que celles qui en acompagnent la croïan-
3, c e . . . • Tout ce qui concerne nos Devoirs 
„ eft fort clair dans la Parole de Dieu ; & 
„ s'il a trouvé à propos de couvrir de quel-
M que obfcurité divers Points particuliers de 
3, Do&rine, avons nous un jufte fujet de 
,3 nous en plaindre? Et neferoit-il pasauflï 
3, abfurde de refufer, par un préfomptueux 
3, mécontentement de l'incapacité où nous 
„ fomes de conoitre davantage, de jouir de 
33 ce que fa grâce nous a déjà fait conoitre, 
w qu'il le feroit dé fe priver de l'ufage des» 
33 pieds, parce qu'on n'a point d'ailes ? 

Des Objc&ions ! A la bone heure, encore 
une fois. Mais qu'on ne pafle pas de là à nier 
fans façon des Faits, des Faits publics, des 
Faits plus duement ateftés & certifiés, qu'au
cun de tous ceux que l'Hiftoire nous ait ja
mais tranfmis,- autrement où en ferons nous, 
& de quoi ne viendrotis nous pas enfin à 
bout de douter ? Des Faits convenus par les 
Juifs eux mêmes, ennemis fi' krécpn^ja*-

R r * 4 bief 
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bies du Chriftianifme ; car chacun fait qu'ils 
ne Je font jamais avifés de nier que Nôtre 
Seigneur ait fait des Miracles ; & l'on fait de 
même comment, dignes Enfans & Ecos de 
leurs Pérès, ils tâchent d'en éluder la force , 
& l'extravagante folution qu'ils en donent. 

Je parle des Juifs. Et cette Nation ne dit-
elle rien aux Déiftes ? Cette Nation, dis je, 
unique en fon genre, par fa longue durée 
depuis patte trois mille ans; par fes malheurs 
inouïs & fans exemple dans tous les fiécles; 
4$̂  par famiraculeufe confervation & multi
plication, au milieu de tout ce qui auroit 
dû cent fois la détruire, ou du moins* en 
fondre & incorporer les miférables reftes 
dans les qgtreç, corne cela eft constamment 
arrivé de toutes les Nations les plus florifTan-
tes & les mieux afermies ? Pour peu qu'on 
y réfléchjfTe, & qu'on fe rapelle lesPrédi&ions 
de Moïfe, de Notre Seigneur, de St. Paul, 
fur cet infortuné Peuple , ne voit-on pas 
réunies ici tout à la fois, & la preuve tirée 
du Miraculeux, & celle de la Prophétie ? 

2°. Je prie enfuite Mrs. les Déïftes de 
diftinguer une bone fois entre 4a Théologie 
de nos Ecrits facrés, & «elle des divers Sys
tèmes de Théologie} ou plutôt, de laifler là 
tous ces Sjftèmes, & de s'en tenir à la Source 
«Toù tous prétendent tirer la lejwr. Qu'ils 
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deviennent eux mêmes un peu Théologiens. 
Avec tant de génie & de fi rares talens , ils 
s'y rendront Maîtres en peu de tems, & tout 

» ce qu'il y a de bons Efprits parmi les Théo
logiens fe feront peut-être gloire de devenir 
leurs E)ifciples. Le fameux Grotius leur en 
eft un peu garant. Cela pofé, je confens, 
que fi , malgré le fecours d'une faine Criti
que , il fe trouve encore, dans cette Théo
logie lacrée, des chofes qui heurtent de front 
la Philofophie, c'eft à dire des chofes qui 
impliquent! réellement, je la leur abandone , 
& ferai des premiers à me ranger de leur côté. 
Mais, je le répète encore, que ce foient de 
réelles implications & contradiSions avec les 

» Notions communes. Car pour des chofes qui 
paflent Amplement nôtre compréhenfion & 
dont nous ne concevons pas bien le comment, 
je rapelle ici Mr. Lytthtonx Qu'eft-ceque 
cela prouve, finon la petiteife de nos pauvres 
& foibles cervelettes ? Et de ces chofes w 

corne il le dit la Philofophie n'en eft elle 
pas remplie? En comparaifon de la Théo
logie elle en fourmille, par cela même qu'elle 
eft plus vafte. Que conoiiTons nous bien à 

1 fond , & de quoi comprenons nous bien le 
comment? Je n'en veux de preuve que l'U
nion de l'Ame & du Corps. ^ -

3°. Qu'ils établirent donc pour principe, 
Rr 3 1ue» 
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que , ne pouvant y avoir de contjrfldîftioïi 
entre la vraie Théologie & la Philofophie , 
toute expreffion de l'Ecrituve, qui, prife lu 
téralt nient , préfente un fens contradic
toire aux Notions communes, doit aufli-tôt 
être rcjettée, quant à ce fens, & qu'elle doit 
en avoir un autre qui foit raifonable. Avec 
tant de génie ils l'y troiiveront bien-tôt j & 
en tout cas, qu'ils fufpendent leur jugement, 
& qu'en atendant ils continuent à rejeter le 
fens litéral corne contradictoire. 

Exemple. S'ils euflent vécu avant la Ré-
fôrmation, le fens litéral de ces paroles , 
Ceci efi mon Corps, les auroît révoltés, & 
comment non ? Mais depuis qu'une faine 
Critique en à évidemment manifefté le vr?i 
fens , y a-t-il rien de plus uni, ni même de 
mieux dit ? N'eft-ce pas félon ce même Prin
cipe , que , dans tous les Ages & les diver-
fes Scftes de la Chrétienté, on a conftam-
ment expliqué d'une manière raifonable ce 
que l'Ecriture nous dit, & nq̂  nous dit pas 
moins formellement & en mille endroits, 
de la Corporalité de Dieu, de fes Yeux, 
de fes Oreilles , du Soufle de fes Narines, de 
fes Bras, de fes Mains, de fes Pieds, de fon 
Trône, de la Séance de Nôtre Seigneur à fa 
droite, de fon Interceffion &c? / 

Apliquons cet Exemple à d'autres moder-
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îles. Le premier fens qui s'ofre peut être d'a
bord à l'efprit du commun des Ledbeurs , 
corne aux Juifs d'autrefois , dans ces paroles 
de Nôtre Seignpur , Moi & le Père nous ne 
fomes qiCtin * , révolte fans doute avec eux 
les Déiftes, & avec raifon ; de même que ce* 
lur de ces autres de St. Jean , Il y en a trois 
qui rendent témoignage au Ciel, le Pérey la 
Parole & le St. Efprit, & ces trois là font un **. 
Une Critique toute fimple, familière à tout 
le Monde, pour le moins autant que celle 
qui a fait évanouir tout l'impliquant Myltère 
de la Tranfubftantiation, fera pareillement 
évanouir ici toute dificulté ; c'eft celle qui 
fait comprendre, mèrrçe aux Enfans, & fans 
riulle explication, ce qu'on veut dire en di-
fant fi comunément, que l'Home & fa 
Femme, que deux Amis, qu'une Famille 
bien réglée ne font qu'un. Mais u l'on croit 
avoir befoin ici d'une Critique plus impo-
fante & plus refpe&able, on la trouvera 
dans ces autres paroles de Nôtre Seigneur 
lui même parlant à Dieu fon Pérc: Je te 
prie, que ceux que tu m'as donnés foient un co
rne nous, & nofi feulement eux, mais aujji tous 
Ctux qui croiront en moi far leur prédication > 
qu'ils ne foient tous qu'un, corne toi Père tu es 

R r 4 s ^ m 
* Jean X. ?o. 
•* L Jean V. 7-
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tn moi, £<? moi en toi ; que de fnênte ils n& 
[oient qiCim en nous*. , 

Autre Exemple. Qui ne feroit fcandalifé 
du fens que préfentent d'abord & corne né» 
ceffairementà t'efprit, dans prefques toutes 
les Verfions, ces paroles de St. Paul : Jéfm 
Chrift ri a point regardé corne wie ufiapation 
d'être égal a Dieu ** f Cependant d'abord tout 
fcandale pourroit être ici tout au moins fut 
pendu , en fe rapel^nt ces paroles de Nôtre 
Seigneur lui même : Pourquoi' nfapelles tu 
bon 'f 11 n'y a de bon que Dieufeul f. Et ces 
autres, de lui même auflï : En vérité, en 
veritéyje vous dis, que le Bis ne peut rien faire 
de lui même i il ne fait que ce qu'il voit faire au 
Pèreff. Et ces autrte encore: Mon Péri 
tji plus grand que moi * Que dis-je , en fe 
rapellant ces paroles ? En fe rapellant tout 
le contenu des quatre Evangiles , dans tout 
ce que Jéfm-Chrift lui même y dit p r̂ tout, 
en parlant & de lui, & de Dieu fon Père $ &, 
fi cela ne fufit pas encore, eji fe rapellant cçs 
autres paroles de St. Paul, de ce même St* 
Paul, dont les paroles ci-deffus nous fcan-

dalifent ; 

* Jean XVII. n , ao. 31 
** PbiUp, IL 6. 
t IMÇ 'XVUL 19. 
Tt Jean V. 19 
£j'*nXlK2$, 
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- dalifcnt: Je fus Chrifi remettra w\\out le Re~ 

gne à Dieu fan Père \ car c'eft Dieu qui/wi* 
ajfujetti toutes chofes, & alors le Fils lui mênfi 
Jera njfujetti à celui qui lui aura fournis toute* 
chofes *. Maïs écoutons Meilleurs de Genève* 
dans leur nouvelle Verfion, & ay fcandalç 
fiiccédera à l'inftapt le plus édifiant lumi
neux. Jefw-Chrijly difent-ils, d'après une 
plus grande intelligence du mot grec, n'a 
point regardé corne une proie /Têtre égal à Dieu$ 
ç'eftà dire, corne une proie à faire, corne 
une chofe à ŝ rroger». Ces Mcflîeurs me 
pçrmettront-ils bien de dire ici, enpaflant, 
que pour la plus grande clarté, & pour bien 
enlever toute équivoque, caufée par la fa-
çheufe imprcffiôn du mot ufurpation, des 
Verlîons précédentes, il auroit, ce me fem-
ble, été bon d'ajouter à proie, ces deux pe
tits mots en italiques, a faire : corne une proie 
à faire d*être égal a Dieu \ Et fi l'autorité de 
Meilleurs j3e Genève ne fufit pas , corne en 
efet, nous autres Proteltans, nous ne re
gardons pas non plus corne une proie le pri
vilège de l'infaillibilité, St. Paul lui même 
décidera pleinement la queftkm, & cela 
dans ce même endroit par la fuite & le con-* 
texte de fon raifonemcnt, en començant de
puis le ir. 3- jufqu'au jf. 9. *H y exhorte les, 

Philip . 

* I. Çor. XV. 24. *7- a l 
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fhilipiens à Phumilité: Il leur propofe pour 
i cet éfet l'exemple du Seigneur , qui bien qu'il 
fut en forme de Dieu yfa point regardé corne 
fine proie à faire d'être égal à Dieu ; mais qui 
syeji anéanti lui même en prenant la forme de 
Serviteur &c. Rien de mieux lié que ce Kai-
fonement ,• rien de plus capable de porter 
coup» Mais félon les Verfions ordinaires , ' 
& avec le mot d'ufurpation rien de plus in-
çonféquent, ni de pluç contraire à fon but. 

Il n'eft peut-être pas mauvais que j'aprène 
ici à Mrs, les Déîftes, que je dois l'intelli
gence de ce Paflage & de quelques autres en
core , à un Manqfcrit volant d'un très ha
bile Home, excellent Critique, grand Grec, 
grand Mathématicien &c , & , ce que fur 
tout je ne dois pas omettre , fimple Laïque, 
mais chéri, eftimé & honoré de tous les Sa-
vans Ecléfiaftiques & Séculiers d'une célèbre 
Ville du Voifinage, dans laquelle il a fixé 
fon féjour. Je fuis fâché que fon exceflîve 
modeftie ait privé jufqu'ici le Public de fes 
rares Lumières , du moins quanta PImpref-
|îon , & que par cet endroit je ne me croie 
pas en droit de le* tirer de Vincognito, & de 
le nommer. 

Autre Exempte encore, & ce fera le der
nier. Mrs. les Déifies font fans doute fcan-
ffolifés aufli de l'idée que préfenteiit naturel

lement 
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lemeat ces paroles , Les Méchans iront mm 
Peines étemelles *. Ils ne peuvent digérer, 
& qui le pourroit, cette aparente éternité 
ftns fin du fort malheureux des Méchans, 
ç'eft à dire, de la plus grande partie du 
Genre-humain, & ils trouvent que cette 
idée implique manifeftement avec les No
tions fcomynes des adorables Perfeftions 
du Créateur des Homes. Et bien , ils en 
trouveront la folution dans cent autres paro
les des plus exprefles des Ecrits facrés , qui 
leur aprendront que, tôt ou tard, l'Amour, 
le parfait & raviflant Amour que Jéfus-
Chrift à montré aux Homes en fe dévouant 
à la Mort pour eux lui captivera tous les 
Cœurs : C'eft Jui même qui nous en aflure : 
Quand feutrai été élevé de la Terre, dit-il, 
j'attirerai to/ss les Homes à moi ** ; qui leur 
aprendrontdemême, qu'un jour tout Ifrael 
fera fauve f j que telle eft la volonté de Dieu 5 
qu'il veut y oui qu'i/ vent que tous les Homes 
foient fauves x & qu'ils viennent à la comiffance 
de la Vérité ff : que toute langue confejfera que 
Jéfus eft le Seigneur, à la gloire de Dieu Je 
fére * : qu'on obferve bien ces dernières pa-

* Matb. XXVI 46, 
*< Jean XIl. $2. 
t Rom. XL lé. 
tf /. Tim. II 4, 
* Pft/. Il **. I 
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rôles, à lagloh-e de Dieu le Pérey qu'alors tou
tes les Créatures fans exception quelconque, 

v dans le Qel, fur la Terre^ fous la Terre & dans 
la Mer, feront lçsheuieux Ecos de ce nou
veau Cantique : A celui qui ejl affisfur le Trône 
& à l'Agneaufoit louangeygloire & empire dans 
tous les Siècles*, & qu'ainfi enfin Dieu fera 
tout en tous **: &c. &c, &c. Sur tout ils 
trouveront ce fcandale coupé par fa racine , 
quand un peu d'examen de l'Original leur 
éprendra, que dans ce fameux Paffage, 
Peines éternelles ne fignifie autre chofe que 
feines du Siècle à venir. Et enfin, û tout ce
la ne leur fufit pas encore, ils trouveront 
cette Matière traitée à fond , & cette Erreur 
Thçologique, j'allais prefque dire cette....... 
pulvérifée & mife à néant par un Auteur 
moderne , autant pieux & religieux > 
que judicieux & folide, vraiment Philofo-
phe & Théologien tout enfemble t & lui 

• même une preuve de ma Thèfe, que la vraie 
Théologie & la Philofophiefont deux Sœurs 
étroitement unies, vraiment unes dans le 
fens expliqué ci deffusj je veux parler de 
f Auteur des XIV. Lettres fur l'état des Ames 
fèparées des Corps. La ledurç de cet Ouvra* 
ge, avec fa Suite, en Bgponfc à Mr< Ruchat, 

de 
* ApQc V. i*. ** L Cor. XV. 38. 
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de même que de fa B^ligimi ejfentiùtte, acom-
pagnee de l'excellent Suplémmt pqfthumjt 
qui vient de paroitre, & qui enlève parfaite
ment tout le Scandale pris de quelques en
droits de cet Ouvrage mal entendus, tout 
cela , dis-je , mettra parfaitement fur les 
voies pour la manière d'expliquer l'Ecriture 
Ste. dans les endroits où lefens literatimpli* 
que, & fervira peut-être mieux que tout ce 
que je pourrois dire, à réconcilier la Philofo. 
phie avec la Théologie , au moins dans tout 
Efprit vraiment Phitofophe, qui aimant fin-
cèrement la Vérité, fait lui facrifier tous 
fes Préjugés les plus invétérés. 

Ma& en voila bien affez pour Mrs. les Phi* 
lofophes Déifies. Je viens maintenant à Mrs. 
les Théologiens ; & corne ils pourroient être 
étonés, & même très indifpofés, de voir 
ainfi un Laigue s'ingérer à vouloir même 
doner des Règles fur la manière d'interpréter 
l'Ecriture Ste» & mettre ainfi fa faucille dans 
la Moiflbn d'autrui, je les conjure , de pê  
fer la Déclaration folemnelle que je leur fais 
ici, que, tant dans les motifs qui m'ont 
fait prendre la plume, que dans la craintive 
& réligieufe circonfpedtion que j'ai conftam-
nient aporté dans tout ce qu'elle vient de tra
cer , i'ofe en apeller avec confiance au Sou
verain Créateur & Juge de l'Univers, Scru

tateur 
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tateur de l'abîme du Cœur humain, & de 
qui (eul j'attens tout mon Bonheur , 8c pour 
ce Monde, où avec joie je me dis que je 
n'ai plus long tems à vivre, & pour l'Eter
nité , où par fa Miféricorde je trouverai j'ef-
pére m# vraie Patrie. Je les fuplie auffi très 
humblement, de vouloir bien fe rapeller ici 
ces paroles du fi aimable, autant que réf. 
pe<$dble Afoïfe : Plut à Dieu que tout le Peu~ 
pie de P Éternel fut Prophète * Et ces autres 
de Nôtre Seigneur lui même: Quirteft pas 
contre nous ejl pour nous ** : Je vous déclare , 
que fi ceux-ci fe taifent, les pierres même crie
ront f : J'y joindrai encore celles-ci de St. 
Paul: Qu'importe comment Jéfus-Cbrift foit 
anoncé ? Ce comment, emporte fans doute le 
par qui : Toujours Jcfus- Chrifi ejl anoncé, dit-
il: Je tritn réjouis &? nten réjouirai toujours ff. 
Enfin j'ajouterai, que fi ces Meilleurs euflent 
été témoins de mon héfitation, & du nom
bre de fois qu'elle m'a fait pofer la plume, 
bien furement, cela me tiendtoit lieu de 
quelque juftification. 

i ° . Je comencerai donc par les conjurer 
rfefpeâueufement, de réfléchir tout de bon 
fur les funeftes fuites de la Divlfiott que je 
cherche à pacifier. Car cornent acoura-t-on 

avec 
* Nomb. XL 19. ** Marc IX. $9. 
t LMC XIX. 4 * t t Pbil. L 18, 
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avec zèle à un Incendie, fi la fumée n'en 
paroit être qu'une fumée ordinaire > ou à des 
Débats qui pourroient devenir tragiques, 
tandis qu'on ne les envifageroit quq coma 
un badinage? 

2°. Je les conjure de même, defe deman
der très férieufement, fi une des principales, 
fources du mal n'eft pas la Théologie, lk 
leur s'entend, ce que fur certains Points ils 
y font dire à l'Ecriture Sainte, & à quoi les 
Ecrivains facrés ne penférent peut être ja
mais. Pourroient ils trop fe défier ici des 
Préjugés de l'Enfance & dij Catéchifme, auffi 
bien que de l'Ancienneté ? Que l'Expériencç ' 
des Siècles pafles les inftruife,- qu'elle leur 
ipfpire une fage Défiance & les pouffe à un 
nouvel & mûr Examen. Un tems a été que 
nos Pérès étoient auffi réligieufement zèles 
pour la Tranfubftautiation, que les Théolo
giens de nos jours pourroient l'être pour, 
aucun Poiht de la Théologie* 

5°. Ce que j'ai dit de la parfaite Harmo
nie qui doit régner entre la Théologie & la 
Philofophie, ne leur parok-il pas de toute 
évidence, vu leur origine également divine* 
à toutçs deux ? 

4°, Corne j'ai prié Mrs. les Philofophes-
Déiftes, de vouloir bien devenir auffi un 
peu Théologiens, je prie de même Mrs. les 
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Théologiens de ne pas ccifer d'être Philofo-
phes, dès qu'i's font initiés dans la Thé >Io* 
gie. Nourilfons de la Philofophie, à qui ils 
font fï redevables, puisque c'eft ellequi 
les a mis en état de s'élever plus haut, qu'ils 
ne viennent pas eiîfuitc à la décrier «Se à la 
mordre, en difant, corne ijs le font fi fou. 
vent, que la Raifort efi corrompue. La Théo-, 
logie n'y trouveroit apurement pas fou 
compte9 car quelle certitude nous refteroit 
il de la Divinité de la Révélation, ni même 
^e t'Exiftence d'un Dieu? N'efice pas la 
Raifon qui nous y mène ? Or fi elle eft cor
rompue, y auroit il rien d'outré dans le 
Sceptfcifme le plus urtiverfel ? 

f *. Si J'ai prié ?*Irs. les Déiftes de bien 
examiné? chaque chofe avant que de la re* 
jfctter, & de ne fe permettre de révolte, que 
contre ce qui implique réellement, me fera-* 
t'ii permis de même, de prier Mrs. les Théo
logiens de ne pas nous donerpour fimple* 
ment au dejfus delà Raifon, des Do&rirtes 
qui la révoltent manifeftement ,• & qui peut, 
être n'impliquent guères moins que celle de 
la Tranfubftantiation ? Car autrement, que 
ne nous font-ils pas penfer qu'ils auroienç 
fait, s'ils euflent vécu dans le tems de fôn 
Règne ; & fçroient-îls bien aifes que nous les 
jugeaflîotts capables de s'être jamais acharnés^ 
à la foutenir ? 
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6# . Ne foions donc pas en pareil cas de 

ftupides Efclaves des mots, & de quelques 
expreffions de l'Ecriture Ste. mais faifons 
ufage du Principe que j'ai pofé *, corne nous 
en favons fi bien faire ufage dans mille cas 
de la vie, & corne nos Pérès ont fi bien fû 
le faire, pour le vrai & feul fens de ces pa
roles , Ceci ejl mon Corps : Principe que je 
fupofe au refte qu'aucun Proteltant ne s'a-
vifera jamais de me contefter. Mais me 
fera-t-il permis de le dire? Les Théologiens 
Proteftans ont fyit à l'égard de ce Principe, 
corne en fait de Tolérance. A peine s'étoient 
ils mis en fureté contre les Perfécutions de 
Rome, pendant que nombre de leurs Frères 
?n étoient encore de triftes Vi&imes, qu'on 
les a vus, & Dieu veuille qu'on.ne le voie 
plus, mettre en oubli tout ce qu'ils avoient 
fi bien établi fur les droits de la Confcience 
& contre la Perfécution, & devenir eux-
mêmes Perfécuteurs. De même, tout en 
continuant à faire ufage de ce Principe, con
tre le fens litéral de ces paroles, Ceci efl mon 
Corpsy on les voit l'oublier tout à fait, en 
s'obftinant à foutenir des Doctrines non 
moins abfurdes, & fondées uniquement 
fur quelques mots de l'Ecriture, non moins 
groffiérement pris à la lettre \ ce qui done 

S f Veau 

* Pag. 621 .623. 
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beau champ à la rétorfion & à les battre 
de leurs propres Armes. Quelques Perfones, 
qui fe font plues à chercher des Myftères où 
peut être il n'y en i point, ont prétendu 
en trouver dans les fept Eglifes de l'Apoca. 
lypfe, difant quelles figuroient fept Pério* 
des confécutifs de PEglife Chrétienne, & 
trouvant celui de la Réformation dans l'E-
giife de Sardes. Très éloigné de vouloir me 
porter garant de ce Syftème, il me fournit 
néanmoins ici urçe trop heureufe aplication, 
pour ne pas en faire ufage ; Ceft de rapellet 
aux Anges Proteftans, à leurs Théologiens,, 
ce que le Seigneur fit dire à l'Ange de Sardes : 
Souvien toi des chofes que tu as reçues" & en-
tendOes ê? les garde. A le bien prendre, la 
Réformation n'eft qu'un Ouvrage comencé. 
On y a pofé d'excellens Principes; mais il s'en 
faut bien, qu'on en ait tiré tout le parti 
poflîble. Il faut donc continuer à les faire 
Valoir, tant qu'il y aura lieu à cela,* ainfi 
vraifemblablement la Réformation conti
nuera peu ou beaucoup, tant qu'il y aura 
des Homes & une Eglife fur la Terre. Ne 
nous éfraïons donc point tant de toute 
idée de changement & d'innovation. Chan
geons tous les jours, pourvu que ce foit en 
mieux -, & loin d'en rougir, glorifions nous 
eh ; autrement ce féroit atribuer aux Réfor
mateurs?, & aux Théologiens qui l«s oftt 
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fui via, cette même Infaillibilité que s'arroge 
Rome & contre laquelle nous nous (ornes* 

. toujours tant récriés. ' 
7°. Je viens de parler de Myftères. Cela me 

fait penfer à prier auffi Mrs. les Théologiens, 
de cefler une bone fois d'abufer de ce moc 
pour défendre des Do&rines qui répugnent à 
toute laine Philofophie,c'eft à dire à la Raifon 
elle même, & qui par conféquent impli
quent. Le recours à ce mot faitaffez voir* 
qu'eux mêmes le Tentent fecrètement. Lui 
faifant ftgnifier ce qu'il ne fignifia jamais , 
ils vous l'opofent alors corne un Bouclier' 
formidable, corne une Egide pétrifiante; 
tandis que loin d'être feulement d'airain, ce 
n'eft au fond qu'un mince & miferable ver
nis. Sa fimple étimologie devroit déjà faire 
comprendre combien tout cela eft abufif. 
Ces Meffieurs la favent mieux que moi cette 
étimologie , ainfi je les prie de croire que (î ' 
j'en parle , ce n'eft qu'en faveur de ceux à l 

qui elle eft elle même un Myftère , cfeft à 
dire Amplement une chofe cachée, & ca
chée feulement patce qu'on la leur a tue , 
parce qu'on ne la leur a pas dite*. Qu'on 
examine en éfet tous les endroits du N. ' 
Teffcatwent où fe trouve le mot MyjUre, & 

S f 2 l'on 

* Le mot grec Myfterionm vient ̂ deJJtf?*, c*A 
fSgnifi* je cache > je taii* 
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Pon verra que c'eft bien là fon vrai fcns * & 
que jamais il n'y eft emploie, pour marquer 
des chofes, non feulement incompréhenfi-
blés , mais mèmt qu'il n'eft pas bon d'apro-
fondir , de crainte d'en fentir le contradio-
toire y car dans ce fens on peut foutenir har
diment , que la Révélation n'a, ni n'aura 
jamais de Myftères. Le feul endroit où Nôtre 
Seigneur s'en ferve, c'eft en parlant du fens & 
de l'efprit de fes Paraboles * ; Paraboles que 
nous comprenons néanmoins toutes fi bien , 
les unes ,de nous mêmes , & les autres à l'ai
de des explications des Théologiens : Mais 
quelle diférèjice d'avec les explications de 
leurs prétendus Myftères ! St. Paul s'en fert 
plus fouvent ,• mais quand > En montrant 
le peu dédification que procuroient ceux qui 
parloient des Langues inconues, bien que 
p̂ r un Don miraculeux , puis qu'on ne les 
comprenoit pas **. En nous aprenant une 
chofe, qui fans cela nous auroit été douteu-
fe , mais par elle même des plus compréhen-
il&les, qui eftque , lors du fécond Avène
ment de Nôtre Seigneur , les Fidèles qui le-*, 
ront alors fur la Terre fie pafferont point par 
la Morcf: En parlant de l'Envoi de Jifits-

Cbrift 
* Luc VIII. 10. 
** I. Cou XIV 2. 
t /. Cwr. XV> 5*. 
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tihrift au Monde * \ de la Vocation des Gen-
tils ** y de l'intime Union de Jéfits- Chrifi avec 
fon Eglife f. Dans tous ces endroits le fené 
du mot Myftère efttout fimple, tel que je 
l'ai, dit ci deifus, & fi diférent de celui dan* 
lequel lesThéologicns fe plaifent à l'emploiera 
pour impofer filence à la Raifon, que je croi-1 
fois faire injure à l'intelligence du Le&eur 
de m'arrêter à le lui faire fentir. r ' 

8°> Je conjure aitffi Mrs. les ThéoW 
giens de cefTer enfin de qualifier, & de bou
che & par écrit, du titre injurieux d'Héréti* 
que & autres pareils, tous ceux qui ne peu
vent pas pçnfer corne eux , c'eft à dire peut-
être fouvent, tous ceux qui ofent penfer $ 
de cçfler, dis-je, de qualifier de la forte, dan» 
leurs Qîivrages d'Hiftoire Çdéfîaftique, auflî 
bien que de Théologie, t̂ ant de Gens , quï 
dansiez divers Siècles de PïgfiFe , nxontfait 
que corne Luthçr & yÇahh, }e veux dire 9 

faire ufage de leur Raifôn ; dçs Gens, dont 
aujourd'hui nombre de Théologiens refpec-
tables, & peut être nombre de ces Ecrivains 
irièmas, adoptent fecretement les idées ; des 
Gens , qui ont fait preuve de leur Amour 
pour la Vérité, en ofant s'expofer pour elle à 
toutes fortes de Difgraccs, & même quel-

\ S f 3 que» 
* Rom. XV. %<>. & I. Tim. Itl. i*, 
** Epbef.ttl. é. t Bgbef. Vs J* 
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ques uns au Bûcher. C'eft mal réfuter l'Erreur 
que de l'injurier: De tout loin, cela fent la 
jnauvaife Caufe. La Vérité n'a befoin que de 
Lumière & d'Evidence. Nous fomes faits pour, 
elle, & auffi peu libres de ne pas l'aimer que de 
ne pas aimer leSoleil. Où en ferions nous fans 
la Liberté de penfer f Voudrions nous donc 
Tetomber où l'on en étoit avant la Réforma
tion ? Voudrions nous être nés en Effagne 
ou en Portugal ? On peut regarder la Li
berté de penier corne le Chandelier de la Vé
rité. Si donc nous nous plaifons ainfi à la 
maltraiter & à l'oprimer, tandis que nous 
lui famés tant redevables, ne méritons nous 
pas que ce Chandelier foit bté de fa place * ? 
Mais fur tout, Qui es tu toi, pour juger £j? 
condamner ainfi le Serviteur dautrui'i S'il fe 
tient ferme, ou s'il tombe, n'ejl-ce p/u Pafaire 
de fin Maitre ; £«? Dieu n'ejl-il p,u puijfant 
four lefoutenir, ou le relever ** ? La SageiTe 

' & l'Amour de la Vérité ne font-ce pas cho-
fes finonimes ? î* a-tM donc quelque Sage 
parmi vous i Qu'il fe fajfe conoitre par une bo
ite conduite & une Sagejfe pleine de douceur. 
Tout ce qui tient du Zèle amer £=? de la Dif-
pute eji une Sagejfe terrefire, animale , dia
bolique. Mais la Sagejfe qui vient d'enhaut eft 
•pure, paifible, modérée, traitablet pleine dt 

bonté 
* 4poç. & j . ; ** Rom. XIV, i. 
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bonté & de mifericorde *. Potir fe foutenir > 
L'Arche de la Vérité n'a point befoin de tout 
ce Sulphureux : Lailfons le à l'Inqnifition , 
Sf fouvenons nous de Huza **. 

Enfin , je prens la liberté de conjure); 
« tous ceux qui font éclairés d'entre les Théo* 

logiens de nos jours , &, grâces à Dieu ». 
nous en avons beaucoup , tous ceux qui co* 
Biencent à fentir le foible & même le faux 
de quelques Points de la Théologie régnante, 
d'ofer , dans l'ocafion, ipanifefter leurs fen-< 
timens & fe montrer courageufement pout 
la Vérité. Et faukil donc bien du courage 
pour cela ? La Vérité eft fi belle, elle eft fi 
aimable, qu'qlle mérite bien qu'on rifqua 
quelque chafe pour l'amour d'elle. Celui qui* 
aux dépens d'elle, veut encore conferver quelque 
chofe riejipas digne d'elle, O les lâches Amans, 
que ce* Ames fi timides / Sont-ils dignes de 
la moindre de fes faveurs ? On n'allume pa& 
une Chandelle pour la mettre fous un Boijjeau, 
mais fur un Chandelier, afin qu'elle éclaire tous, 
çeuoç qui font dans la Maifon. Qu'une réli-
gieufe crainte les porte donc à faire valoir* 
leur Tçletti , de peur qu'il ne leur foit été & 
doné à d'autres. Je fais bien qu'ici il faut 
ufer d'une grande Prudence, & ne pas do
ser lieu légèrement à des Difputçs & à des 

S f 4 *>*• 
* Jaq. UL i j . &ç. ** II. Sanu VL <* 

\ 
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Divifiorw. Mais fous prétexte de Pru
dence & de Paix , faudra-t-il dond fout 
crire & conpiver à tout ; & quand y aura-
t-ll jamais d'jcfcafion légitime à parler , 
fi ce n*eft pas quand on voit, corne nous 
le voions de nos jours, un Schifme fecret 
déchirer l'Eglife, par les Déiftes , dont le 
nombre augmente de jour en jour ; Schifme 
qui ne peut avoir de fondement fpécieux que 
l'incrédibilité de certaines Doctrines, & qui 
ne pourroit que caufer tôt ou tard la ruine 
entière de l'Eglife, fi nous n'étions rafTurés 
par la promefle formelle du Seigneur, Que 
les Portes de F Enfer ne prévaudront point con-
tr'eile*. Ici je ne puis m'empècher d« rapel-
ler le fi foge Confeii de Mr. Midhton , Doc-1 

1 teur en Théologie lui même 5 Confeil qui a 
déjà paru dans ce même Journal **, mais 
que l'on ne fauroit trop répéter, tant le but 
en eft gfrave. 
. „ Dans ce Siècle de Pirrhonifme, dit-il, 

,, où le Chriftiànifme eft fi vivement ata-
„ que & corne afliégé de près, le vrai môïen 
jp de le défendre n'eft pas d'agrandir les For-
3> tifications, & de faire en forte que, pour 
3, fe mettre à couvert des infultes des Affié-
* geans ,* on ait befoin de plus de fecours 
„ qu'il n'en peut aifément fournir ; mais 

„ plutôt , 
! Matb. XVI. i8# *w Qcttâ. llij.pag. H*-
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„ plutôt, corne d'habiles Ingénieurs, de 
„ démolir ces foibles Dehors, qui ne fer* 
„ vent qu'à couvrir & a loger l'Ennemi 9 

33 qui peut dès là batre en ruine avec plus 
„ de fuccès ; & defe renfermer dans fes Re-
„ tranehemens naturels & folidcs, qui à la 
,, fin fe trouveront imprenables. 

Si quelqu'un me demande maintenant 
ce que je penfe moi même 'de cet Elfai de 
Ratification, & fi je me flate de fa reuflîte , 
je dirai, que, quelque air de préfomption 
que j'aie fenti d'avance qu'il me donoic, je 
ne fuis ^néanmoins pas encore fi préfomp-
tucux que de me flater à ce point, ni afle« 
ignorant du cours des chofes humaines. 
Je lais & aime de plus en plus à favoir, que 
fi f Eternel fie bâtit la Mai fou > ceux qui la bà
tijjent la bâtijfent en vain ,• que c'eji lui feul 
qui tient en fa main les Efprits & les Cœurs, 
& qui les incline corne bon lui femUe ; que 
Paul tiejl tien, qu'Apollos n'eji rien: Et moi 
que ferois-je ? mais que tout vient de Dieu p 

& que c'eft lui feul qui done Facroiffement. Je 
^ n'ignore pas non plus la profondeur des ra

cines des Préjugés, en matière de Religion 
fur tout, & les obftacles humainement in-
furmontablcs qui s'y préfentent ; mais ce qtti 
eji impoffible a l'Hmte, ne lyejl pas à D'un : 

- A Dieu tout eft pojfible. Celui qui dit à h* 
Mer la plus orageufe', Tai toi, & tout auiS-



tyy Journal Helvétique 
tôt elle fe calme, faura, quand il le voudra, 
terminer les Divifions les plus animées, & 
faire éclore la Lumière du fein même des 
Ténèbres. Corne donc c'eft fous fes yeux 
que je me fuis mis à écrire, que c'eft à lui 
qjae j'ai conftammeqt regardé, & que je fais 
qu'il aime d'ordinaire à fe fervir des moïens 
les plus vils & les plus chétifs, afin que fa 
Gloire en foit d'autant plus rehauflee, je 
4irai auflî tout naïvement, que je ne crois 
pas ce petit Effai tout à fait en pure perte. 
Mais je fais auflî que l'Oeuvre de Dieu f̂  
iait lentement : Mille ans font devant lui corne 
m jour, & un jour corne mille ans. Les uns, 
Qomencent à ôter quelques pierres & à dé
fricher j enfuite d'autres labourent > d'autres 

v fimenti d'autres arrofent; & l'accroiflement 
& la maturité s'en enfuivent tôt ou tard, 
fplon le bon plaifir de celui qui feul eft tout 
& fait tout. Dans la grande Machine de ce 
Monde, une petite Roue comence* celle-ci 
en meut une plus importante, & ainfi de 
fiiite , jufqu'à l'acompliflèment de chaque 
chofe. Je ne fuis pas la première Roiie : 
D'autres ont comencé : J'en mouvrai d'au-
très, qui s'y prendront mieux & feront 
jnieux que moi 5 & enfin , quand Dieu le 
trouvera bon , il s'en trouvera qui finiront 
i'mivrage. Je remets donc le tout à Dieu, ne 

1. cher-
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cherchant, & ne voulant que fa Volonté » 
feule bone , feule parfaite. Qu'elle règne » 
& foit bénie & glorifiée à jamais ? Et qu'4 
défaut de l'Union d'idées & de fentimens», 
la Paix, l'Amour & la Charitéréunifie tous 
les Cœurs. 

Du refte, fi j'ai erré en quelque chofe , 
je prie ce miféricordieux Père des Lumières, 
feul Auteur & Source de tout Bien, m'anéan-
tiifant devant lui , de m'éclairer & de me 
redrefler , par qui & cornent il trouvera à 

!
)ropos, & de me doner lui même toute? 
'humble docilité qui me manque. De moi 

.même je ne fuis qu'Erreur & Ténèbres, Lui 
feulelt la Vérité. Je l'ai déjà dit* il nous a 
faits pour elle : \l nous y amènera donc tous» 
& , ce qu'il y a d'eflemiel, par elle il nous 
fanclifiera.. C'eft fon propre Fils qui l'en a 
prié; & quand? Sur le point de mourir^ 
fur le point de lui faire le Sacrifice de la 
plus parfaite obéiffance. C'eft donc là der
nière Volonté; c'eft la Bénédidlion qu'il 
nous done : Santifie les par ta Vérité t 

dit-il, & que tous uç foient qiCm en nom *, 

N E U C H A T U . 

\J«#« XVlh 17. 9fik 
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R E M A R Q U E S 
#0" quelques exprejfions figurées 7 du 

Pfaume LVIIf. 

M E S S I E U R S , 

À P R E ' S VOUS avoir envoie ma Lettre fur 
les Démoniaques , dont il eft parlé dans 

le Nouveau Teftament, j'eus ocafion d'en 
lire la Copie, à un fidèle Miniftre du Saint 
Evangile, qui me fit d'abord une Queftion, 
dafts la vue de juftifier lefentimentdes Sa-
vans , qui penfent que nos Auteurs facrés 
fe font quelquefois exprimez fuivant les 
préjugez de leur Nation, plutôt que fuivant 
les règles de la vérité. „ Peut-on, me dit-il, 
3, s'empêcher de reconoitre, que David , 
33 par exemple, emprunte un langage erro-
33 né ; mais qui étoit comun de fon tems , 
33 lors qu'il parle de lyAfpic> qui fe rend 
33 fourd, qui bouche fon oreille , qui ny écoute 
33 point la voix des Enchanteurs, du Char-
,3 meur habile à ufer de charmes ? Pf. LVIII. 
33 f . '& 6. Ne voit-on pas clairement daus 
33 ces paroles, que quelques Impofteurs, 
,3 a voient alors'abreuvé le Peuple , de la 
& fituffe opinion qu'ils poffèdoient quelque 

fecret, quelque formule pour charmer-
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^ lesSerpens, mais que dans la crainte d'ê-
yy tre reconus pour des fourbes, au cas' 
w qu'on voulût mettre à l'épreuve leur pré-
M tendu favoir, ils avoient la précaution 
„ d'avertir les Speâateurs, que'leur pou-
„ voir ne s'étendoit pas fur tous les Serpens 
„ fans diftindion -, parce que quelques uns 
a de ces Animaux venimeux, corne les Afc* 
yy pics, fa voient fe rendre fourds, & fe bou-
„ cher l'oreille, afin de n'être pas contraints 
„ de céder à la force de leurs charmes. cc 

JE répondis au digne Pafteur, qui me fai-
foit cette Objedtion, que li les paroles de Da
vid étoientmieux traduites, pn n'y verroit 
point ce que nos Verfions y font apercevoir ; 

_ que Tou comprendroit d'abord, que ce Roi 
Prophète n'y vouloit point parler de VAfpc 
proprement ainfi nommé $ mais d'un Tenta
teur , dont la Dodtrine étoit un poifonfub-
til & mortel. Il ne me demanda point les 
preuves de mon fentiment ,• maïs il pafla 
tout de fuite à un autre fujet de Converfa-
tion. Corne je fai qu'il lit votre Journal, 
permettez-moi d'y expofer à fes yeux , & à 
ceux du Public, une Verfîon litérale de tout 
ce Pfaume. La voici, félon la meilleure 
pondîuation de l'Hébreu, autant que je fui$ 
capable d'en juger. 

„ 1. Au yainqueut. ODieu, tu détrui-
„ ras Us Médians ! C cimque d'or de David. 

I 
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„ al Eri&ns d'Edom, Eft-il bien vrai , 
„ que vous ordoniez à la Juftice de le taire > 
n que vous condaniez ceux qui veulent ra-̂  
w mener la droiture ? 3 Oui » vous faites 
„ courageufement, dans nôtre Pais, Vos-
„ œuvres d'iniquités : vous tenez, dans vos 
tî nlains, les balances de Pin juftice. 

35 4. Médians y ils font devenus étrangers, 
w à Pégard dé la Matrice, oh ils avoient été 
„ formez y proférans- le menfonge, ils fefont 
n . égarez en fortant du fein de leur Mère. -
5) ?. Ils ont un venin femblable à celui du 
„ Serpent; ils ont defiré palîionément 
w PAfpic machinateur *. Il fermera fon 
33 oreille, 6. à celui qui n̂ aura fait aucune 
„ atention, à la voix de ceux qui parloient 
,3 bas, contre PEnchanteur devenu habile 

,3 dans 

* Je ne lis pas, corne les Maforêthes, Kemo 
pbêten hérefcb >• mais je lis Kamou pbêten borefcb. 1 
Le Pfatmifte dit ailleurs : Etemel, aélivre^moi d'un 
Home méchant, ( ou du méchant Edom : Défeft 
moi contre un autre Morne, qui fe Jîgnale par des 
violences ; parce qu'ils méditent dam leur cteur des } 

méchancetés, quHls ameutent chaque jour les Peu* 
pies , pour me livrer des Comhats.' Ils ont rendu 
leur langue aiguë, corne celle du SERPENT ,• il y a 
toujours un venin d'Astic fous leurs lèvres. PC 
"XL. 2-4. 
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^ dans les cnchantemens *. 7.*Ruïne ô 
jy Dieu , l'un & l'autre par leur bouche 5 
„ détrui, ô Etemel * les Lionceaux, par 
w leur égarement **. 8- Us feront m&* 
„ prifez i ils s'en iront corne des eaux 
„ qui s'écoulent. Sera-ce #en leur faveur, 
„ qu'il aura bandé fon Arc & décoché fk 
,3 Flèche , corne s'ils s'étoient circoncis ? 
33 9. L'Avorton de la Femme s'en ira% 
„ corne le Limaçon, qui laifle de l'écume 
33 fur fa trace f. Un Soleil lui aura troublé 
33 la vue tt- *0- Avant qu'on le fiente dans 
jy vos Chaudières t t t , l'Epine fera hérifleè 

con-

* Dieu s'adreflarrt à fiabilone, lui dit dans un 
Prophète : Que les Enchanteurs des Cieux, qui con-
temploient hs étoiles, qui te donoient leurs avis 
fuivant les nouvelles Lunes, fe préfentent à cette 
heure, & qu'ils te délivrent des maux qui viennent 
fondre fur toi. IC XLVIi. 1$. 

** Ab errando. 
t L'Hébreu porte à la lettre : VAvorton de 

la Femme s9en ira en fonte 1 corne le Limaçon* 
Venez, difoit un Ange à Saint Jean, je vous mon* 
trerai fEpoufe, qui efi LA FEMME de F Agneau. 
Apoc XXI. 9. 

t t Un Soleil de jujticefe lèvera pour vous > qui 
craignez mon nom, dit le Seigneur , g? tfeft dans 
fes ailes que vous trouverez vôtreguèrifon. Mal. VI.a 

t t t Jérufalem n'eft-elle pas défignée fous l'em
blème d'une Chaudière, dans ces puroics que Dieu 

f adreffe 



,<48 Journal Helvétique 

w contre lui, corne contre un Soleil -vif, 
jy came contre un ardeur exccjjïvc * 11. Le 
n Jufte fe réjouira, quand il verra ce Vcn-
*> £Œur ' 4MIlavera fes pas dans le fang du 
~ Méchant. 12. Alors les Homes diront : 
„ Il eft certain que le Jufte retire, du fruit 
M de fa probité. Il eft certain , qu'il y a des 
„ Dieux, qui exercent leurs jugemens fur 
* la Terre**." -
T K'EST-

adrefle à Ezéchiel ? Parle en termes figurez à la » 
MaipM rebelle , &? dl-lui : Voici ce qu'ordone le 
Seigneur ï Eternel : Préparez la CHAUDIÈRE ; mtt* 
tez la em état, gf verfez y de iïeau > &c. Ezech. 
XXIV.- }. & fuivans. Voiez encore Ezech. XI. }. 
JlabumL 10. &Z«o&. XIV. 20. & 21. 

* Salomon ne prédit-il pas, que P Epine ayant 
tti élevée par la main- d'un Honte yvre ( d'ambition 
fans doute ) , elle dominera auJJi-Lot par la bouche 
àeslnfenfez. Voiez Prov XXVI. 9.'dansl'Hébreu. 
Conférez auffi tout ce Verfet dixième, avec Apoc. 
XVI. %. & 9. 

** 11 y a, motpourmot dans l'Hébreu, qu'ilejt 
jes Dieux qui jugent fur la terre. Il faut donc 
conferver ici le nombre plurier, pour faire entendre 

5(ue le Pfajmifte veut parler de Celui qui eft affîsfur 
e Trône, Êf de ? Agneau. C'tft dans le même fens, 

que Salomon dit , fuivant l'Hébreu, Souvenez vous 
de vos Créateurs dans les fours de vôtre jeunejfe. 
Eccl. XII. 3. Et Daniel n'emploie-t-il pas le même 
nombre, quand îl dit, fuivant le Caldeen , que les 
Saints des Très-hauts recevront le Roiaume, fi? lé 

pojjede-
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Î^EST-IL pas facile de voir, que <fens 

ce Pfrurne tout prophétique, David ca* 
ra&érife des Apottats, qui font un perni
cieux ufaçe de leur pouvoir, qui ont abân* 
doné la vérité, dont ils feifoient profefEon* 
pour fuivre un Impofteur, dont le venin 
fubtil, corne celui d'un cruel AJpie* &,di* 
Serpent ancien, s'infinue à force de rufes » 
femblables à celles qu'emploie un EnchaH* 
teur j confommé dans Part d'éblouir & de 
féduire, par fes difcours artificieux* &fe$ 
grandes promefles. Cet Enchanteur n'eft-il 
pas le*même que le Pfalmifte dciignç eti? 
fuite fous le nom de V Epine, qui fera hé-
riflee contre un Soleil? Et ce Soleil, qui 

• par fon grand éclat, aura troublé la vue à 
VAvorton de la Femme, .c'eft-à-dire à ceux 
que PEglife n'aura pu porter jufqu'au terme 
de l'enfantement, qui eft la converfionj 
ce Soleil qui fe fera fentir dans des Etats 
expofez corne desl $)audiéres à un grand 

T t feu, 

pojfiderout jufqu'au Siècle , oui jujqifau Siècle fies 
Siècles ? Dan. VIL ig. Vo\ez encore dans le même 
Chapitre, les Verfets 22. 2ç. & 27. où les Fidèles 
font toujours nommez les Saints des Très-hauts* 
& non corne on ht dans la Verfion de Genève, 
jtnS<ûift(tfu Souverain. 
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feu, eft-îl diférent du Vengeur, qui lavent 
fei pat dans le fang du Méchant? Cornent 
peut-on prendre à la lettre des expreffions 
qui s'expliquent fi naturellement dans un 
fens de figure ? Et fi elles doivent s'enten-
t!re d'une manière métaphorique, où fan-
tira-t-il renvoïer l'opinion du pouvoir, 
qu'on veut que les anciens Juifs^ atribuat 
fent à quelques perfones, de charmer les 
Serpens ? Ne la relèguera-t-on pas dans le 
pais des fables, & des chimères, enfantées 
par l'imagination prévenue des Comenta-
téûrs ? 



f 
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l{ L] A U T ;E U R ^W ^HX !««?•« y«>- T U«i-
veifaliti du Déluge , inférées dans les Jour, 
nattx Helvétiques de Mars, p. 2%f. ç$ i 

.iÇvAfof'i p. 5 *T- :. : -'IJ 

M O N S I E U R . ' •> 

'Ai lu , avec un vrai plàifir, les deux Sa-] vantes Lettres, que vous avcs publiées. 
dans le Journal Helvétique, pour établir la 
Vérité d'un Déluge Univerfel, contre les-
idées de Mr. de Voltaire; idées qui ne fe*-
roient pas même fuportables dans un Ro
man, puisqu'elles choquent coûte vraifem-
blance > Mais , pour le dire en parlant, e'eft 
affés l'ordinaire de Mr. d' Voltaire, détour
ner en ridicule , les raifonemens les plus fo* 
lidcs , lorfqu'il ne peut y parer autrement. 
Je me rapelle, à ce fuiet, ce qui arriva à • 
un Savant Profelfcur, de mes Amis, qui fe* 
trouvant à Paris , fit vifite à ce célèbre 
Poè te , pour qui il avoir des Lettres. La 
Convcrfation aïant roulé fur l'origine de la 
Poéfie, Mr. de Voltaire eiïfit, fans balan
c e r , honeur aux Grecs. Mon Ami, qui 
penfoit autrement, lui objecta la Poéfie des 
Hébreux, dans la Langue defquels on. trouve 

•î • •', . T t l <*« 
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des Cantiques inconteftablement pjtis * tV1 

tiens , de 600. ans, que tout ce que nous 
avons des Grecs. Il n'y avoit pas moien de 
le tirer de ce défilé. Que fit l'Auteur de la 
Henriade ? Il turlupina les Juifs, •& crût s*è. 
tre parfaitement tiré d'afaitc. 

Voila une digreflion qui m'a un peif ècafté 
de mon fujet, il eft tems d'y revenir* Je de* 
mande avec vous, Monfïeur, cornent, à la 
vue detoutes ces Péttifite t̂ions dé Corps ma^ 
rins épars fur la furface de la Terre ,• de tant 
d?Qflemens d'Animaux terreftres, * qtii ft 
tïouvent dîfperfés ça & là , dans des Païs qù 

. ces Animaux font totalement étranges f )t 
demande, dis-je, cornent on peut fe reftifer 
à l'évidence que tout cela porte avfefc fôj, 
(ternit Inondation univerfelle, qui a fervide 
véhicule à tous ces diféréns Cor^s, tfanA 
portés^ loin des Lieux qui les avoièrtt v& 
nakre ? Car enfin c'eft' fe moquer , qtae d'à-
tribuer ces Reliques, je ne dirai pas aux 
Croifades > l'abfurde eh faute aux yeux, J 

mais à de prétendus Jebx de la Nature. C'ê- r 

taie l i l'origine que plusieurs Phrfidcns do--
noient à ces Des, qu'on trouvé darifr la Terre, 
aux environs ̂ de Bade*'&A* Zurtttés H'eft 

1 dé-
* M. Altman, célèbre Pfofefleur à Berne , a 

déné, fur ces pe*, une Diflfertation curieufe, 
Tfciczjowrn. Helv. d'Oétofce * 7 S # . p. ^ r . 
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démontré aujourd'hui, que ces Dez {ont des 
productions de l'Art, & on fifleroit quicon
que viendroit dirç que la Nature y a eu la 
moindre part. 

Vous avés, Monfieur, avancé, dans vos 
deux Lettres, plufieurs faits qui ne laitfent 
aucun Heu au doute > fur la caufe du dépla
cement de tant de Coquilles & d'Animaux 
marins,' qui fe trouvent par tout & jufquçs 
Tur les plus hautes Montagnes. En voki un 
dont vous ferés peut-être bien aife d'être 
ïnftruit; il méritç en éfet qu'on en faffe 
mention. On efluïa, il y a quelque tems 
une Inondation, qui fit de terribles ravages 
dans une Paroifle du Canton de Bàlç, & 
dans un Village du Bailliage de I^tufelden. 
Le Torrent entraîna plufieurs Maifons, fit 
périr quelques Perfones, & gâta extrême
ment les Terres, qui furent creufées & mi
nées en nombre d'endroits. A la fuite de ces 
dégâts , des Païfans du Village de Magden 
firent la découverte d'une Dcfenfe d'Elé
phant. EmbaraflTés de leur trouvaille, ils ne 
favoient guères qu'en faire, Jorfqu'on leur 
confeilla de la porter à Baie à quelque Apoti-
caire, qui pouroit en tirer parti. Celui à qui 
ils la préfentérent leur en paia Dix Florins 
£ Empire y & il fe propofoit d'en faire ufège 
dans fa Pharmacie, fors qu'heureufement 
Mi;' T t 3 » • 
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un Savant J^aturalifte qui conoiflbit tout le 
prix de ce rare & curieux Morceau, s'eni-
prefla de le retirer de fes mains , pour en or
ner fon Cabinet. Adlucllement cette pièce 
eft dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle de 
S.M. la Reine de Suéde. Cette Princelie, dont 
les grandes conoiiïances font l'admiration de 
Y Europe aïant fait acheter darrs nôtre Vil̂ e 
une CoHecTiion de Pétrifications de la Suijfe,\a, ' 
Dent d'Eléphant s'eft trouvée en faire partie. 

Ce n'eft pas au relie, come vous le favés, 
Monfieur, la première Pièce de cette nature 
qu'on ait découverte en Europe, Contrée tota
lement étrangère à cet Animal monltrueux. 
Plufieurs endroits de Y Allemagne & de la 
Suiffi en ont fourni de femblables : Il a mê
me été fait mention dans un des Journaux 
Helvétiques, de l'année 1738 > d'un Elé
phant pétrifié, trouvé dans la TÎiuringe. 
Peut-être que Ci on avait creufédans les lieux 
où les Paifans de Magâen trouvèrent cette 
Défenfe d'Eléphant, on auroit découvert les 
autres OlTemens de l'Animal, come on dé
couvrit le Squelète entier de l'Eléphant en 
Thuringe. 

Cornent l'Eléphant qui a laîfle- la Pent , 
près du Village de Magden a t'il pu être tranf-
porté en Suiffè, s'y ce u'eft par les fuites d'un 
PélugeUniverfel. Jl pouroit très bien arriver 



qu'un Eléphant qu'on y auroit amené, dant 
la vue > de le faire voir pour de l'Argent y 
auroit péri > mais dans ce cas la on n'auroitr 

t ïùrement pas jette fes Dents & fes Défenfes, 
\ qui dans tous les tems, pour ainû dire , 

ont fait l'objet d'un Comerce confidérable. 
Outre cela , les Reliques s'en trouvçroient 
au* environs d'une Ville, ou près d'une 
grande Route, au lieu que l'endroit ou la 
Défenfe a été trouvée, eft très fauvage & 
fprt écarté. 

J'ai encore un Fait à raporter afles analo-
gue au précédent. Je le-tire d'une Lettre que 
j'ai reçue récemment delà Caroline, avec 
de certaines Ecailles d'Huittes, d'un pied 

, de longueur. La Perfone qui me les envoie 
rrçe marque qu'on trouve ces Ecailles à IOQ. 
milles avant dans les Terres, tans qu'on en 
ait jamais vu de femblables fur les Côtes de 
toute la Province. Aflurément les Pèlerins 
de Mr, de Voltaire n'ont jamais pris leur 
route par le Pais des Sauvages Sthiracslts, 
pour v laifler ces Veftiges de leur paflagç, 
Que ron fo«ie telle Conje&ure ou telle Hi-
pothèfeque l'on voudra, fur tanç de Corps 

Ï déplacés; jamais on n'en rendra de raifons 
auifi juftes & auifi folides , que celles que 
l'on tire d'une Inondation Univerfelle. 

~ J^ul'honeur d'être &c. Ef***** $U 
. « $Ak leZQ. Juin I7ÎS-. 



, AUX E D I T E U R S 
, Sur une Société établie à G E N E VI. 

MESSIEURS» 

IL s'eft établi, depuis quelque tems, dans 
cette Ville, une Société compofée de 

jeunes Gens de l'un & de l'autre Sexe, 
parmi lefquels il y a une Perfone de mérite 
& d'un âge mûr, qui guide & dirige les 
Elèves qui en font Membres. 

Le but de cette Société, eft de s'inftruire 
en s'amu&nt, & de s'amuier en s'inftrui-
fant Pour y parvenir, l'on traite diverls 
Sujets propres à éclairer l'Efprit, & à for
mer le Cœur. On propofe des Queftions 
utiles & amufantes ; on décerne un Prix 
à la Pièce qui eft trouvée la meilleure, , & 
on met à l'Amende les Perfones qui ne 
rçmplifient pas la tâche qui leur a été im-
pofée ; le tout en conformité des Loix éta
blies par la Société. La Fréfîdemte eft une 
Dame qui a des lumières fupérieures & un 
goût exquis. Il y a enfuite une Confeillére 
chojfie parmi les Demoifelles & un Secré
taire élu entre les Cavaliers. Ce font ces trois. 
¥erfoQes qui dirigent principalement h $o~ 

. . . ^ . . . - cioté^ 
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cieté, & qui ont le plus d'influence dans Pa* 
judication des Prix. 

Les Ouvrages couronés, font tranfcris 
dans les Régiltres. En voici deux que je. 
prens la liberté de vous ejivoïer, à ï'infçu 
de la Société. Si vous avez l'indulgence* 
MeffJiursp de les faire paroitre dans vôtre 
Journal, cette camplaifance produira une 
nouvelle émulation parmi l'aimable & eftL. 
mabfe Jeunefle, qui cherche fon in(tru#iQn 
& fon utilité dans fes Di vertiflçmens mêmes. 
Un tel encouragement contribuera à pçrfec-
tioner fes Productions ultérieures, Satisfac
tion bien douce pour dçs Perfones, qui 
recherchent, corne vous lç faites, tout ce 
qui peut tendreja l'avantage du Public &c. 

B. Séaetab'e de la Société. 

E X A M E N 
De cette Quefiion ; Un CaraSêre ferme & 

courageux, eji4l préférable à un CaraSérç 
tendre &fevjible i ¥ar MademoifeU* F, D. 

("]ES deux Caractère* renferment chacun 
des qualités excellentes, mais plus ou 

moins utiles, fuivantles ocafions qui nous 
les font déveloper. Perfone ne peut répondre 
de fa fermeté k dç fou courage ? fans svoiç | 

vu le péril, ni de fa tendreife & de fa fenfi-
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bilité, fin* avoir eu lieu de participer aux 
peines des autres. 
^ Je tâcherai, daris ce Difcours, de fair* 

Vbir^quoî ces diférens Caradtères' font pro
pres , & lequel de* deux doit ainfi naturelle, 
ment remporter fur l'antre, en fupofant 
( ce que la Société jie me comeftera punu ) 
que ce qui eft le plus utile doit toujours être 
préféré. 

Un Caractère tendre & fpnfible eft en gé
néral plus aimable, qu'un Caradére feime 
& courageux : Il eft plus liant, plus prévr* 
nartt, plus propre à entrer dans toutes les 

' peines des autres, & par confisquent à les 
confoler. Porté à la comppffion \ il fait dm 
afliâioni des autres lesi fiennes propres , & 
s'emploie, de tout fon cœur & de la manière 
la plus emprciTée» à les foulager. Le bon
heur d'autrui fera le fien. Senfihle au plus 
léger fervice qu'il atrfa reçu, il en conoitra 
& en augmentera le prix par fa jufte reço-

. jiôiffance : S'il en rend aux autres, il ne 
cherche qu'à fe fatiifaire lui, même, ftns 
éyljer aucun retour $ le plaifir d'avoir pu leur 
être utile, le xécompenfera fufifamment. 
Qj,ie ce Cdradère eft aimable, & qu'il feroit 
à fouhaiter qu'il y en eût beaucoup de ce * 
genre! La Société doit ici rendre juftice à 
«Ton Sètfej il ça eft beaucoup de ce Caraâère 

pécari 



.&X(iti çetl^quî lç compofent * Ar menu qut 
le Caradère ferme & courageux & trouve 
plus naturellement cbti les Homes- Ce der
nier Cara/âère.eft plus propre aux grandes 
Actions, que te précédent. Intrépide dans 
lçs plus grands dangers, il ne s'en éfraiera 
.point, & confcrvera toute fa préfenced*e£ 
prit néceifaire pour s'en tirer, lui & cefue 
qui y feraient expofës & qui auraient pu y 
iucomber, fans fon cAurage & fa fermeté. 

Un Caradcre tendre & fcnfible, ne verra 
le danger, que pour s'en aâiger ; Un Ca-

.raftère ferme & courageux, ne le verra que 
pour chercher à y remédies. Mais oe n'eft 
pas feulement dans ce cas là, que ce dernier 
Caradèrc eft le plus utile i il eft néceflàiro 

.dans tout le cours delà Vie. Il Peft à te Jeu- . 
nèfle, pour ne point fe rebuter des diftcukés 
qu'elle trouve à la pratique de la Vertu \ 
pour furmonter les mauvais exemples & les 
mauvais penchant, «pour préférer fes de
voirs à fesflaifirs , à des plaifirsfi atrtfana 

.& fi féduéUurs pour nôtre âge, & ver* kf-
queis le feu de nôtre Jeunefie nous pouffe 
Crns œffe. , Un Gmidtère tendre & (cnGMe 
fera* il eft vrai, plus fouple&plus docile | 
m ^ f i o u l e porte îàcilemeUt au btert f il 

Jera afiifi facilement entraîné parle mauvais 
.exewoblfci.il fe repentiraibuventf & fiwom-
^erAjfouvent, 

http://exewoblfci.il
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Dans tous les1 âges la fermeté & lé cou

rage nous font très utile: Ils noua font fti, 
- porter patiemment les traverfes & les épreu

ves par où il plait à la Divine Providence de 
. nous faire pafler: Ce Caraéfcere eft néceffaire 

fur tout dans la Vieilleffe & dans les Mala
dies 5 pour voir aprocher la fin fans crainte, 
pour foufrir la mort avec joie, pour nous 

- détacher du Monde, & nous enfevelic dans 
le gouffre immenfe de l'Eternité fans fraïeur, 

: ' Un Caractère tendre & fenfible eft natu
rellement; plus ataché au Monde & foufre les 

• Maux avec moins de patience. Dans les'di* 
férens Emplois que l'on eft apellé à rem
plir., un Caracftère ferme & courageux fera 
plus en état de s'en bien aquiter. Magiftrat, 
ne lui faut-il pas du courage & de la fermeté, 
pour maintenir les Loix, faire régner l'ordre 
& la paix , ne point fe laifler corrompre & 
cendre à chacun ce qui lui eft M\ ? Citoïen, 
ne (ui en faut-il pas , pour défendre fa Li
berté & fa Patrie, fe foumettre aux Loix , 
& fe jrendre utile à la Société err préférant le 
Bien public à fes intérêts particuliers ? Pérès 
& Mères, ne leur en faut-il pas, pour doner 
une Education mâle à leurs En fans, les re
prendre & les châtier lorfqu'ils s'écartent de 
leurs devoirs, malgré les pleurs & les prières 
4te ç« Enfims (i chers ? Entre Apiis, n'en 

faut-il 
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f?ut-U pas, pour s'aimer conflnmment, 
pour fe fuporter mutuellement, fe repren
dre de fes défauts, ne point ajouter foi aux 
mauvais raports de ceux qui jaloux de nôtre 
union voudroienty aporter du changement ? 

Un caractère tendre & fenfible eft plus 
crédule, & plus facile à changer. Enfin, en 
qualité de Chrétiens , un caractère ferme & 
courageux nous eft très utile, pour furmon-
ter les tentations i & combien de fois ne faut- : 
il pas facrifier nos plus ehers intérêts à nos 
devoirs, pour fouferire à la Volonté de nô. 
tre Divin Maitre ? Quelque fois même n'et 
fuïons nous pas de violentes perfécutions 
pour fouteitir nôtre Religion, jufqu'à perdre 
nos Amis, nos Biens & nos Vies? C'eft 
alors, & plus que jamais, qu'il faut avoir 
un grand fond de courage & de fermeté, 
pour ne point fucomber. 

Je conviens cependant que fi l'on n'a ni 
tendre/Te, ni fenfibilité, il nous manque 
ce qui rend la Vie !a plus douce & la Vertu 
la plus aimable ; mais Ci nous n'avons pas 
de (a fermeté & du courage, nôtre Vie eftex-
pofée, & nôtre Venu eft très chancelante: Il 
nous manque ce qu'il nous faut pourlafou-
tenir. '*.'. 

Je conclus donc qu'un. Caractère ferme 
& courageux, cft à préférer à un Caractère 

tendre ' 
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tendre & fënfible * parce qu'il eft plus ufite 
& plus néceffaire. Cependant, ces deux' 
qualités ne fauroient être parfaites, fi elles 
ne font jointes enfemble, 1» fermeté & le 
courage ont quelque chofe de dur & même 
de féroce, fans un peu defenfibiiité,- Sun 
Caractère tendre & fcnfible , fans aucune' 
fermeté, ne fera que foibleife, & par là' 
même peu propre à être utile aux autres & à ' 
s'tfquicer de fes devoirs. 

•;;;v;;;'P I S C Q U R $.y::;;;; 
Sur cetteQutjliofn lequel eji préférable, delà 
i i / j FOESIS ou, de la PEINTURE? .. 
v:va •.. . . * * Aflf« L. B. 

JE' regarde là POÉSIE & la PEINTURE 
corne deux Sœurs aimables : Je vou

drais leur décerner les mêmes honeurs » & 
n'exciter aucune jaloufie entr'elles ; mais 
puis qu'il faut doner la préférence à l'une 
des deux » ce ne fera que pour lui acorder 
lé droit d'aineffe. 

La Peinture, du premier coup d'œil, pa-
roit infiniment plus gaïe : Elle préfeute aux 
yeux, dans un même inftant & fans les 
frire chercher, une diverfité d'Objets des, 
plus agréables. Sans ocuper Pefprit, elle 



l'amufe, & elle a fur 4a Soeur l'avantage 
de n'ernploïer qu'un feul langage intelligi* 
ble à tout le monde. 

Si la Foèfîe a Part de.fcduire l'Ame & de 
l'agiter de diférens mouvemens, la réalitf 
des Objets, que la Peinture nous répréfente, 
a trompé les Homes & les Bètes : Zeuxif 
fit une Peinture fi naturelle du Raifînf 
que les. Oifeaux veaoient le bèqueterj 
& Protogène peignit un Rjdeau, avec tant 
de délicatefle * que fon Compétiteur s'y 
trompa, lui même, & tetjvoulut,tirer, s'i* 
maginant que la Peinture était derrière. • 

Mais la plus grande fatisfa/ftion* que nou$ 
retirons de la Peinture* c'eft qu'elle rapelle^ 
pour ainfi dire > de la mort à la vie : Ellq 
tious montre.(es fidèles Images de nos An* 
cètre»> & retrace fans cefleâ uos yeuuc , te% 
cher? Objets de nôtre plus tendre foy venir. 
. :V ôilà les avantages de,4a Peinture; Eller 

ne fçra, cependant que U Cœur cadette \é 1̂  
Poede corne. Tainée a(d^s.rPrivi%e^ .qucii} 
Sœur ne poâede pas : Par fon ancien* lest 
Sic cl es. à venir feront inftruit* des,graf)d* 
Événemens de nos joufs, tout corne elle 
uou6^nftruit des Ey^îe^jensarrivée/Uya 
fax, mille ans ; la Peinture ?/ la plus délicate/ 
b plus expreflive des Htftoires ^^CvefiQ .̂ 
ou modernes , ne touche pas auffi vi v.efB&i&i 
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En jettant les yeux fur le plus magnifique 
Tableau > s'il fait éfet fur PAme, & s'il ré-
préfente PHiftoire au naturel, on n'oublie 
'pas que ce n'eft qu*un Tableau, on n'oublie i 

pas, qu'une (impie Toile, tracée & couverte 
avec art de diféféntes couleurs, eft le fon» 
dément de toute nôtre admiration. Mais 
en lifattt un Poète, tel que Virgile, on ou
blie bientôt Paâion des yeux. A peine eft-
on entré darts le Sujet du Poème, que PEfprit 
fe tranfporte fur le* Mers qu'il nous Fait 
parcourir i les Naufrages nous font préfens; 
nous nous croïons nous mêmes envelopez 
dans les mêmes malheurs : Et fi , pendant 
le tems d'une telle le&ure, nous fomes in
terrompus , revenus à nous mêmes, corne 
cftmRcve aimable, nous regrètons Perreur 
d'où nous fortoits. D'ailleurs, tcTem* 
détruit aifément l'ouvrage dç la Peinture. 
Perfone ne (aura imiter parfaitement ua 
excellent Tableau, un Siècle le détruit; mais 
les Paëiîes irtiprimées ne craignent point un 
tel fort. Les Ouvrages admirables de Zeiixîs 
& de Protogène, font ils parvenus jufques à 
nous * corne ceux à*Hontèrc & de Virgile. 

Un avantage plus confidérable encore de la , r| 
Plume fur le Pinceau, c'eft que Pon confie 
à la première les heureufes Productions de 
PEfprit. Son Etude eft dond plus noble, 

puis 
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piuls qu-'eîle confifte dans celle des Caradlères 
& des Sentimens. Sans elle, Madame nôtre 
très honorée Préfidente, aurions nous pu, il 
y a quelques jours* , vous ofrir le tendre 
hoftutge. de nos Cœurs ? - Non, apurement* 
La Peinture n'auroit pu vous manifefter 
les fentimens dont ils font remplis. Cet 
avantage : étoit rtéfervé à la Poéfie. Donez-
lui donc le pas, puis qu'avec fon fecours 
nous avons pîï vous témoigner nôtre amour, 
nôtre eftime & nôtre atachement. ' 

La.Peinture, conduite par l'Oeil, part 
de la Main; les Sentimens que la Poéfie • 
exprime partent du Cœur; Ceft le Ldfrga-*~ 
ge des Dieux. Une Hymne en l^oneur de ' 
la.Diviniçé, eft préférable aux plus belles^ 
Peintures desEglifis de Rome; 

. , , -,n » 

•'_','' ' V v ' ' . , NQU-' 

* îd P Auteur (ait allufion à une Pièce de Poéfie 
adreflee à la PréBdente de la Soeiété !e Jour de 
laFétc. - „ . 
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" JWJVELLES ACADEMIQUES ; 
ÇT LITERAIRES, 

SlANGI P U B L I Q U E de [Académie 
¥rançoife> 

X A R. de Çhatêaubrun* aïant été élu par VA-. 
cadétnit Frmçoife, i la plate de M. le. 

Pçéfidfin* dç MmtefqweU) y vint prendre 
fcance le Iyundi 5. Mai 17c f. Le Difcour*. 
qç'U prononça reçût l'aplaudiiTement unani-
n>é d'**n Public qboifi, dont les fiifrages 
a votent prévenu ceux dé la Compagnies I/E».. 
log$ de M. de Monfefquieu étoit réfcrvé à M* 
à$jÇlwte(nibrun. Ce Grand-Home pouvoir 
il rencontrer ua meill&m Panegirifte ? Il n'a-
partenoit qu'au vrai Talent de louer le Génie. 
L'Extrait que nous allons en doner, en four
nira la preuve. 

„ Ah/Meffieursy s'écrie M. deCbateaubrun, 
„ quel reflbuvenir vient me fraper ! Quel 
„ paflage rapide de la joie à la triftefle î 
M Qu'elle foible compensation j'aporte ici , 
„ pour foulager vôtre douleur/ Quel nom 
„" efc prêt de m'échaper / Plus fa gloire 
33 voijseft çhére, plus Je nx'çn trouve ac?-
33̂  blé. Cornent ppurroi$.je fufire à faire 
35 l'Eloge de M. le Préfîdent de Montefquieiïi 
»> Il faudroit, fi j'ofe ainii parler, pouvoir 
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n meforerfbn Génie, & atcindré, comc ii 
„ a fait, jufqu'aux extrémités de. l'Ame 
„ humaine. 

„ Dès fajeunefle, fon Imagination, iî 
» noble, (i riante, ûféconde, fe dépk>i>« 
9, Nouvel Amplnon, au fon d'une Lyte 
„ qv?Apoll(M même prend pour la fie nne, 
», il élève un Temple enchanteur * y ka 
9i Grâces fe hâtent d'en pofer les fonde* 
o mens, leurs mains légères lui préfemenfe 
99 les Matériaux de ce charmant Edifice, > 
99 elles en ordonent la fimétrie* elles Fern-
»9 béliflèntde Peintures, où ellesfejrépré» 
9, fentent par tout,. & reçoivent du Senti» 
99 ment ce Coloris immortel, donc le feul 

> 99 Sentiment poflede le fecret. . > 
», La Scène change. M. de Montefqmett 

99 paroit dans ces Climats d'où la Lumiéra 
99 s'anonçe à toute la Nature. Quel eft ca 
99 nouveau genre de correfpondartcei *? ?. m 

9, Mais lui même les couvre d'un voile 8k 
9, les cache à mes regards. Je ne les réclama 
99 point 9 Meffieurs, la gloire de M: do 
99 Afontefquieu peut faire des facrifices fan» 
9, s'apauvrir. 

9, Il marche à pas de Géant dans la car* 
99 riére du Génie. Je le vois aux prifes r 

V v z >* pour 
* Le Temple de Gnkte. 
*» Les Lettres Ferânes» 
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9, pour ainfi dire, avec les Maîtres du Mon-

, ?> de. Il demande compte aux Romains * de 
>, leur agrandiflement & de leur décadence. 
i , La Fortune aveugle n'a point d'Autels 
*> aux'yeux de cet Examinateur judicieux 

. >7 & févère. Chaque éfet à Ton principe , & 
5> il fait le trouver. Il analife les Evéne-
wy mens ; il décoaipofe le Cœur de l'Home #, 
^ qui rfa rien d'obfcur pour l u i . . . . Tou-
>, .tes les Nations paflentfucceifivementde-
*, vaut lui. Il fe done l'expérience de plu-
,* fleurs Siècles , & s'ouvre la route à un 
^ autre Ouvrage , plus admirable encore. 

. „ Vous me prévenez, MeJJîeurs > c'eft YEf-
, frprit des Lofa 

„ D'anciens Législateurs crurent avoir 
4, pçurvif au bonheur de leurs Concitoïens, 
9> & même à celui <de tous les Homes, mais 
>, leurs Loix, dans l'exécution , devinrent 
w un nouveau mal. Dracon dona tout à la 
„ terreur, & ne fit que des Efclaves. Solou 
^ acorda tout à la Liberté, & ne produififc 
.^ qufc l'Anarchie. Licurgue ôta tout à la Na- * 
'* tute, & nefitrque des Malheureux. Les 
„ Romains établirent des Loix, pour éten-
n dre, ou pour àflurer leurs Conquêtes > & 
n non pour rendre les Homes, meilleurs. 

„ L'ouvra-
* Confédérations fur les caufes de la giàndeur 

des Romains & de leur décadence* 
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a L'ouvrage de M. de Mvntefquictt étoit né* 
„ ceflaire à l'Humanité. 

„ Il laifle au Defpotifme d'4/fr des Pria* 
-„ cipes qu'il ne pourroit détruire, fans bou-

- » lererfer une partie de la Terre ; mais il 
a l'environe décueils & de piécipices . . . . * 

„ C'eft à des Gouvernemens où l'Empire 
w cft légitime, où TObéiiTance elt honora-
„ ble, où le Bonheur des Maîtres & des Su* 
„ jets eft toujours en proportion de la fidé~ 
» lité qu'ils aportent à remplir leurs De-
3> voirs refpeÂifsi c'eft à ces Gouverner 
„ mens que M. de Montefquieu a confacré 
» fes veilles & fon travail... 

„ Il a conu tous les mobiles qui déter* 
„ minent les Homes au bien & au mal. 
„ Il a mefuré les degrés de force , que les 
5) Pallions peuvent opofer à l'Education , 
„ à l'Honeur, à la Vertu. Il a enchainé les. 
„ Pallions, par les Pallions mêmes, quand. 
„ elles rompaient l'équilibre. Jamais les 
„ reflbrts du Monde moral n'ont été corn* 
„ binés avec tant de juRefle, ni n'ont eu 
», de directions fi certaines. 

M- De Çkateaubrun termine fon Diicours 
par ce trait qui achève le Portrait de M. do 
Montefquieu. „ Propre à faire les délices de 
„ la Société, dans laquelle il fe comprit 
„ pour rien, fes Vertus étoient fmcères i il 

. v v a » °*>V 
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„ étoit avec lui même , ce qu'il paroîfîoit 
„ avec les autres. On ne lui a point conu 
y, de défauts , & ce qui comble fon Eloge, 
r, perfone n'a defiré de lui €n trouver. 

M- l'Abéd'O/rw/, en qualité d'ancien Di-
re&eur, répondit à M. de Chateatérun, & 

' £t fon Eloge en ces termes. 
„ Avant de nous parler pour vous, le Pu-

„ blic venoit de vous acorder, ne difons 
„ point de ces aplaudiflemens qui ne font 
„ pas refufés quelques fois à un Art impof-
„ teur, mais de ces larmes précieufes, 
„ que la Nature comande elle feule , 
f , ,& ̂ tjni honorent PHumanité. Vous 
^ avez puifé dans la Source intariflablc du 
v beau & du pathétique. Vous avez fait 
7s voir que deux mille Ans n'ont rîen chan-
, f gé, ni àTEfprit, ni au Cœur de PHoma 
„ Àndromaque, Iphigenie, les Troïennes 9 

*, Bbih3ette> font les meilleurs Ouvrages 
,y qu'on ait fait pour défendre lés Anciens, 
,> contre les Modernes. 

E L O G E H I S T O R I Q U E DE M L O Y S 
DE B o C H A T . 

" E X T R A I T - . 

JF A Vie des Homes célèbres de Suijfe doit 
naturellement entrer, dans le Journal 

jfrlvitiwt* CeliedeM. DE BocHATy a 



Juin 17 s\. ::&fi 
Sautant plus de droit, tpfil a «ttridri cet 
Ouvrage de plufîeurs Pièces marquées rfu 
Coin de fa vafte Erudition, D'abord aprèa 
fon Décès,, arrivé la Nuit du 3. au 4. AvAl 
17^4. nous demandâmes des 'Matériaux!* 
dans la vue de les mettre en œuvre & de 
rendre juftice à la mémoire d'un digue Ma-
"giftrat & d'un Savant illuftre, dont nous 
avions eu des ocafions particulières de cô-
îioitfe le Mérite diftingué & les rares Tà-
lens, qui Pont fait généralement regretter. 
Nos intentions,, à cet égard, n'aiant pas été 
fécondées plutôt, nous n'avons pu, jufques 
ici, doner eflor à nos fentimens. Ce n'eft 
que depuis peu de jours > que l'on nous a 
^envoie une Brochure imprimée à taufanm* 
4e f 6. pages 8vo. intitulée, Eloge Hifioriqne 
de M. C H A R L E S - G U I L L A U M E L o t s 
DE B O C H A T , Lieutenant-BaiUival ££ 
Contrdleur-Général à Laufanne f Membre de 
ïAcadémie Roïale de Gottingue &c. 175V» 
Il y a dans cette Production du goût & de 
Vélégance. En voici un Extrait. 

Le début done la définition & marque 
l'utiliçé de l'Eloge hiftorique d'un Grand 
Home. On peint* dit le Panegirifre, fôn 
Génie, fes TaUn$% fes Vertus * on done «rie i 
idée générale de fis Etudes, de fes Vortôijfan&s 
& de fes Travaux* en fait cokùttre fc tiimt - j 

V v 4 &a 
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qu il a procuré à la Société ; en paie paf là le 
tri fait Je refpeB & de reconoijjance qu'on doit 
à Ja mémoire; on excite l'Emulation; on aide, 
on encourage les Talens £g" la Vertu ; on indique 
des routes jujltjtées par lefuccès, pour fuivre 
fes traces ; & Ion perpétue ainfi, après fa mortt 

les avantages que Jon exemple a procuré pendant 
fa vie. Apliquant ces principes à Ton Sujet, 
l'Auteur ajoute modeftement : L! Eloge bifio-
rique du Grand Magiftrat, du Savant célèbre, 
dont nous pleurons la perte, rempliroit toutes 
cet vues, dans un grand degré de perfe&ion > fi 
le talent répondait à l'intention, fi les fentir 

mens du Cmir les plus vifs & les pins tendres , 
qui nfatackoient à cet Home refpe&afae, fi l'ad. 
ptiration dont il me pémtroit chaque jour t 

fouvoient tenir lieu de tout ce qui me manque , 
four célébrer dignement fa mémoire. 

Entrant cnfuite en matière, il nous aprend, 
que M. De Bochat naquit le \l. Novembre 
169Ç. d'une Famille noble & ancienne de 
Laufane, qui a toujours produit des Magik 
trats diftingués. Il cite M- lfi'<c Loys de Bo
chat , Pçre du Défunt, qui étoit auflï Lieu
tenant Baillivalj & à l'ocafion d'un Savant 
de la même Famille, il s'écrie : Les Lettres, 
les Sciences, la Vertu , & la Religion, pleu
rent encore tous les jours la perte de l'illujlre 
JBAJI PHIJJPE LOYS DE CHESEAUX , mort 
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/? Pdfà, Ja»j les cvmencemens dune Carrier* 
déjà remplie de gloire & des plus grands fuccèsf 

Le goût de M. de Bochat pour les Sciences 
& les Beaux Arts, & fes Talens diftingués fe 
manifeftérent dès fa plus tendre Enfance 
On eût foin de les cultiver. Il fit des pro
grès extraordinaires dafts les Langues & IQS 
Humanités. Une Mémoire prodigieufe , un 
Efprit vif, jufte, pénétrant a une grande 
apîication lui taifoient devancer fes Mai-
très, Il laiifa bientôt en arriére celui qui lui 
enfçignoit le Grec, & le jeune Difcipleen 
dona lui même des Leçons à (on Maître. Il 
fit fa Philofophie fous l'UIuftre M. DE CROU-
SAZ , alors Profefleur dans l'Académie de 
Laufane, qui, fuivant le Pançgiriltc, a jette, 
le premier , les femençes du bon Goût & de 
la bone Philofophie dans ce Pais. Ces deux 
grands Homes ont toujours été unis dès lors, 
par une amitié qui n'a jamais foufert d'alté
ration, Dans lç même tems, M. De Uochat, 
fit un Cours de Droit Naturel x fous le cé
lèbre M. BARBEIRAÇ. Àiant achevé fes Etu
des préliminaires à l'âgé de 16. ans, fes Pa-
ret\st qui le deftinoientà l'Etat Edcfiafti-
que, Penvoiérqnc à Bàle f pour y faire fes 
Etudes de Théologie fous Us IHuftres Doc
teurs Werenfels & Frfy , qui fleuriflbîent alors 
dauàc^tte célèbçe Univerût^ QM Petit*-

Vérofo 
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Vérole fàcheufe qui l'y faifit, afoiblit fott 
tempérament, fit changer fa Vocation, Il 
rëvint a Laufanc y où il reprit Tes Etudes de 
Droit fous M. Bwbeirac. En 171 $. il re
tourna à Baie > pour les perfeftioner, & en 
1717. il prit Tes Licences dans cette Uni ver- \ 
fité , après avoir fButenu, avec beaucoup 
d'aplaudiiTemens , des Thèfes publiques fur 
ce Sujet, De Optimo Principe. 

La Chaire de Droit & d'Hiftoire, dafts 
T Académie de Lcmfane, étant devenue va-
çante cette même Année , par te départ de 
M- Barbeirac, qui fût apellé à Groningue3 

M. De Botbath difputa à Berne, & LL. EE. 
la lui conférèrent, en lui acordant la per-
niilfion de voiager pendant trois Années, * 
pourfe mettre en état d'en remplir d'autant 
mieux les fondions. Il vifita les principa
les Univerfitez d'Allemagne & de Hollande 9 

& revint par la France. Dans ces Voïages , 
il forma , avec les Savans les plus diftingués 
de Y Europe, ces iiaifons qu'il a toujours 
fouteniies par des Gorrefpondances Litérai- ^ 
res , auffi nombreufes qu'intèreffantes, & 
il mit à profit toutes les circonftances fa vora- * \ 
blés, pour faire tin choix judicieux de Li
vres 9 qui furent les fondemens de fa belle 
Bibliothèque * qu'il a léguée à fa Famille » 
& fubitituéeàrAçadémie de Laufant. 

En-
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Enrichi des ConoifTances aqmTes par les 

Voïages, les Etudes & les Méditations du 
Cabinet, il revint dans fa Patrie, où il 

"î erça fa Profeflion, avec tant de fuccès , 
que PAcadémie de Laufane en reçût un nou
veau luftre, & que fa réputation y atira un 
concours d'Etrangers de dîftinâion, qui lui 
rêtoient prefque tous adrefies. 

En 1723. M. De Bochat pafla encore en 
Hollande, & il y épouîa Demoifelle Sufane-
françoife Tïijfoniére, Nièce de M. TeiJJoniére 
iïAyroUe, Miniftre de S. M. Brit. à la Hciïe. 
Une Sœur Cadette de Mad. De Bochat épou-
ïà, deux Années après , M. De Maftclerc » 
Chapelain de S. M, le Roi de Prujft , Paf-
teur de FEglîfe FrançoiTe de Stettm % & Tua 
des Auteurs de la Bibliothèque Germaniques 

& cette Alliance cimenta d'avantage l'union, 
qui étoit déjà entre ces deux; Savatis. Ici 
PAuteur trouve réunies, en la Perfonedc 
Mad. Pe Bochat y les qualités que doit pofle-
der PEpoufe d'un Home de Lettres, pour 
contribuer à fou avancement dans les Scietu 
ces,- un Efprit jufte, folide & cultivé, qui 
entretienne chez fon Epoux h feu du Gé
nie , par des Conventions a&imées, fpk 
rituelles & raifonabWs ; une çosiplaifance & 

*une tendreffe , qui maintienne fon Ame, 
darts une affiéte toujours tfajnquile; nu© 

inteU 
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intelligence & une capacité, qui le décharge 
de la plus grande partie des foins domeftr-
ques , pour augmenter fon loifir. 

M. De Eochat porta dans l'Académie l'a
mour pour l'ordre, la fermeté convenablp 
pour le faire obferver, & un zèle ardeot 

. pour le progrès des Sciences. L'Hiftoire, 
qu'il enfeignoit dans fes Leçons publiques, 
prenoit, entre fes mains, une face neuve & 
intèrefTante. Il en écartoit les détails en-
nuieux & indiférens , qui furchargent la 
Mémoire, & détournent des Objets impor
tais. Les Faits propres à éclairer l'Efprit 8e 
Conoiflances utiles, & à remplir le Cœur 
de Sentimens vertueux étoient feuls admis 
dans fon Plan. Cette Méthode philofophi-
que de traiter l'Hiftoire, dont un des plu? 
lieaiix Génies du Siècle a doné de fi brilîans 
Morceaux, eft celle que Ton trouve dans les 
Cahiers de ce judicieux Profeifeur. Les 
Principes du Droit Naturel, du Droit des 

^ Gens, du Droit Public, de la Politique & 
de la Morale, y étoient apliqués, difcutés 
& dévelopés, avec cette jufteife, cette foli-
dite & ce goût, qui le diftinguoient fi fupé̂  
rieurement. Il avoit fait entr'autres PEtude 
la plus aprofondie de l'Hiftoire Ecléfiaftique. 
Son Redorât de l'Académie a été marqué » 

- |>ar la fagçffe & l'utilité de divers Règlement ' 
Aca-
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Acadéijriques, le redreflement de divers' 
abus, & la folide Eloquence de plufieur*A 

Difcours, qu'il prononça dans diverfes oca-
fions publiques. Des Leçons particulières 
de Droit Naturel & Civil, lui prenofent 
plufieurs heures de la Journée, & tout le 
loifir qui lui reftoit étoit rempli par l'Etude.? 
Ses viiés, dans fes travaux, étaient toutes 
relatives au bien de la Société, & à celui de 
fa Patrie en particulier. Il avoit formé le 
Projet d'obtenir du Souverain l'éredkton 
d'une Univerfitéà Laufanm* &aïantvaincU 
les plus grandes dificultés, il fe voioit au 
moment de concevoir les plus flateufes ef-
pérances, lors qu'Un feul obftacle , qu'il n'a-
voit pas prévu , fit échouer un Établifie* 
ment qui lui tenoit fi fort à cœur. ' < -

L'Année 1725. lui ouvrit la Carrière de$ 
Àfaires publiques & des Ocupations civiles.; 
H fût alors établi Afleffeur Baillivai. Des 
Confiâtes fréquentes, des Informations >' 
des Àcomodemens de Procès, des arrange* 
mens de Famille, des ConfeilsauxVeuvesT 

aux Orphelins , aux Pauvres, qui venaient 
à lui avec confiance 7 & corne à leur Prdtefe*k 

teur naturel j toutes ces diftra&ionspriïeûtf 
beaucoup fur fon loifir litéraire. H ne matM 
qua cependant jamais, dans ces ocafiuiw^ 
aucune impatience i le devoir de fon état 

pré*. 
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prévatoit toujours fur Tes ocupatioitt le* 
plus chéries. 

A peu près dans ce tems là, la Société 
pour la Bibliothèque Italique fe forma à Laiu 
fanne. La première ouverture en fut faite, 
à M. De Bochat, par M. Seigneux de Corvon, 
Mémbrd de la Société Roiale de Marfeille , 
qur anonça ce Projet aux Savans d'Italie, 
dans une Lettre remplie d'Obfervations 
utiles, de Réflexions judicieufes,, de vues 
fines & délicates. A ces deux Savans fe joi
gnirent le célèbre Mr. Bourguet, Profefleur̂  
en Philofbphieà NeUchâtel* qui fourniflbit 
le plus grand nombre des Extraits} Pérudifc 
Mf. fyuhat, Profeffeur à Laufanne, & M. 
Du Z,f£wow,Gentilhome François, qui aimoifc 
beaucoup les Lettres. Des Savans de Genève, 
y inféroient de tems en tems des Pièces 
marquées au bon Coin. De ce nombre fût 
cntr'autres M. le Profefleur Vanet, fi efti-
me dans la République des Lettres* Ce 
Journal dût beaucoup aux fa vante» Recher
ches i qu'il eût ocaiîon de faire , & aux 
Kaifons qu'il forma avec les Savans les plus 
diftingués d'Italie, dans le Vbïage qu'il y 
fit alors. La Bibliothèque Italique, qui fit 
conoitre dans le refte de V Europe s tes Ri-
chefles Litéraires de cette ancienne Patrie 
du Bon Goût , des Sciences , & des 

Beaux-
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Beàtix-Arts, fût reçue dans le Monde Sa*j 
vant » avec l'acueil le plus diftingué ; Elle; 
ne fût pouffée que jufqùes au XVIII. Volu-
me ; & Pon vit avec beaucoup de regret fon 
interruption, caufée par la mort de Mr. 
Bourguet. Mr. De Bochat étoit chargé parti-» 
culicrement de la Correspondance; les Ou
vrages, les Extraits étoient, pour l'ordinaire,. 
fournis à la fugacité de fa Critique ; il avoit 
la direélion pour le choix & l'arrangement 
des Matières, qui dévoient entrer dans ce 
Journal, & il l'a enrichi lui même de nom» • 
bre de Pièces excellentes fur toutes les bran. : 
ches de la Jurifprudence, la Canonique fur-
tout , l'Hiltoire Civile & Ecléfiaftique , & > 
les Antiquitez. 

Un Démêlé, qui s'éleva, l'Année 1 7 ^ . -
entre le Pape & le Canton de Lucerne, four-i 

nit à Mr. De Bochat, le fujet d'un excellent 
Ouvrage, qui parût dans la plus grande. 
fermentation de cette Afaire, & qui lui fit 
beaucoup d'honeur. La première Partie eft 
toute hiftorique ; on y trouve les Faits ' 
narrés en détail, avec les Pièces juftificatives. t 

-"Un Baillif de ce Canton, fui vant un-Ufage-
immémorial, avoit permis aux Habitans . 
d'un Village, de danfer un Jour de Fête, 
qui tomboit fur un Dimanche. Le Curé; 
du Lieu, d!un autre côté, jugea à propos-



#gO Journal Helvétique „ 
de le leur défendre. Daqs ce conflit, les Pa-*' 
ïoiflîens décidèrent en faveur du Baillif & 
danférent. Le Curétona, fulmina» & fe 
livra à divers excès. Cette Afàire ftit portée» 
par le Baillif * devant LL. EE.~de Luartie, 
qui {ornèrentle Curé devenir rendreconipte 
de fa conduite. Il refufa de paroitre, aie- k 

guant les Immunités Eclefiaftiques. Le Sou* 
verain^ indigné de la défobéïflànce de ce 
Cure, le dcpofa, & Péxila des Terres du 
Canton. L'Evèque de Confiance & le Nonce 
du Pape en Suffis prirent vivement la dé-
fenfe du Curé j le Pape même intervint ; 
mais la Magiftrature de Lucci-ne fut toujours 
forme.dans le maintien de fon Autorité. 
Enfin, après de longues Négociations, on 
convint, dans des termes qui laiflbient la 
Queftion générale indécife ; le Baniflement 
du Curé fubfifta, & l'on acorda, au Souve
rain Pontife , une forte de fatisfe&ion fur 
la forme. Dans la féconde Partie de cet 
Ouvrage, M. De Bûchât difcute ces trois 
Queftions, I °. JSi le droit de défendre ou de 
permettre de danfer en public apartient aux 
Curis ou an Magiftrat ? 2°. Si le Magiftrat 
ejt en droit de citer & àobliger un EclêfiajUque 
À xomparoitre devant les Tribunaux Séculiers ? 
3P- Si le Magiftrat eft en droit de bannir 
de [es Etats 9 un Ecléftaftique qui refufe obsti
nément S obéir à fes Ordres ? Ces Queftions 
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Suit aprofondies avec la plus grande éxa<fti-v 

«de* fur tous les points litigieux, l'Auteur 
remonte toujours aux fourcesjune ironie fine 
$ foutenue répand un iel & un agrément in
fini fur ces difcuffions favantes,& cette leéfcu-
re inftruit enamufant. Les Conoiffeurs re
gardent; cet Ouvrage corne un Morceau 
achevé en fon genre. L'Excomunication y 
eft préfentée fous un jour propre à fixer les 
doutes dont on a embarafle jufques ici cette 
importante Matière. Pofledant les Langues, 
THiftoire Ecléfiaftique & le Droit Canoni
que dans un degré fupérieur , il étoit très en 
état de s'affurer des Faits, de démêler le 
vrai du faux, & de répandre un jour lumi
neux ̂ iu; ces Matières. 

Touché des Schifmes, qui, déjà dans les 
premiers Siècles de l'Eglife en avaient trou-
tlé la paix,& l'unité ; tolérant par inclina
tion & par principes s révolté du Zèle perfé-
çuteur 9 qui avoit paru prefque dans tous les 
tems, il fe propofoit de doner un Ouvrage 
lur ces importantes Matières , & à ce fujet 
il avoit rempli plufieijrs Cahiers d'Obfèrva-
tions & de Réflexions excellentes , & la 
plupart originaires. Dans le tems qu'il étoit 
ocupe de ces Recherches, L'Hiftoire EcléftaC 
tique du fangeux Arnold lui tomba en mains, 
fc il fe propofoit de la traduire & de 1* 



tftf* Jouîmt Kelvétique 
ceïneriter $ mais par délicateffc, & fur ce 
qu'un Ami refpedable lui témoigna quel* 
ques craintes, que les Ennemis de ta Reli
gion n'abufafiènt de quelques Vérités qui y 
fotft expofées , il fccrifia à ce ferupule tout 
£*n pénible & précieux travail. 
• Une Brochure inférée dans le Journal U-

tércriredela Mme, fur les Services Militaire* 
Etrangers, atribâéeà M. de St. Hiac'mthe, 
dans laquelle les Suffis étoient fort mal trai
tée, fit prendre la Plume,à M. De Bochat. 
Cette Queftiort de Dtoit Naturel, neuve, 
importante & délicate , étoit de fon report » 
& elle le totfchoit d'ailleurs fefn{ïbfe^nént, 

parce qu'elle intèreflbit Fhoneurde la Nation 
- Suffi. L'Apologie qu'il dona des 'Sfokïmesr 
àeé Suffis fur cet; Article, con vafriqtrfi! rA* 
greârur même , de la folîdité des.faifbrrt du: 
Défeitfeur, qui en fit Fàveu à un defes Amis 
Home de Lettres» Cependant un aittre AHb-
nirto fit?imprimer à Gfofto, en i$$ ï ; mie' 
Réfutation de te défefcfede M. Dt fythht^ 
dans laquelle ilpréfë^ta Jes Préjugés vulgai
res fur cette Matière, Ibus des couleurs Té-
duifentes, & opofe 'des* Objections* plâùfî-
blés. M. De Bocbkt publia quelques Années 
après fa Réponfcy & on imprima ces diffé
rentes Pièces dans Un Volume, fous te titre; 
QûvrAgzpour &. contre les Services Militaires 
*&*nget$. Banscett^WpoufeM. BeBocba* 
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déploie les riches reffources de fon Génie & 
de Ion Savoir 5 il traite fon Sujet en Home 
verfé dans toutes les Conoiiîànces de Juris
prudence , de Politique, de Morale 9c 
d'Hiftoire qui s'y raportent. 

M. De Bochat avoit compofé un autre Ou
vrage , qui auroit mérité de voir le jour. 
Dans cette infinité d'Ecrits qu'avoit o^afio-
né la Réformation, elle n'avoit jamais été 
envilagée fous fa face politique. Ce Savant 
voulut la faifir fous ce point de vue égale
ment neuf & intèreflant, & dans fort Ouvra
ge , refté en Manufcrit dans fon Cabinet, il 
explique <& dévelope les avantages que la Ré
formation à procuré à la Société Civile. Tout 
à la fois Théologien, Jurifconfulte Ç-J Magijlrat, 
dit le Panégirifte , il rèimiffoit dans un degré 
bien fupêrietir toutes les fortes de Conoijfances 
que demandait ce travail. Il conoijfoit à fond lit 
Confiitution politique de la Société, les refforts 
qui font mouvoir cette grande Machine , les 
parties qui la cotnpofent, leurs conexions & dé
pendances , les tnoïens propres à en maintenir 
la force & l harmonie, £^ les Caufes qui pour
raient faltérer. Cette Théorie ètoitpui-
fée dansfes véritables Sources, le Droit Public 
Univerfel & ces Lumières dettes & fur es , 
que douent à un Efprit jufte & pénétrant, une 
grmde Expérience des Homes & des Afaires* 
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une Etude aprofondie &? réfléchie de PHifloir* 
Civile ^ Ecléfiajiique. Chaque Dogme & ch&* 
que Article de Difcipline propres à la Cornu-
liion Romaine > étoit donc cnvifagé dam fit 
raports avec la Cpnfiitution politique de la So
ciété, & il démontroit les avantages réels que 
la Réformation lui avoit procuré, m les rejet* 
tant. Le Chapitre dans lequel il traitoit des 
.Utilités qu'ont procuré à la Société Civile les 
bornes dans lefquelles la Réformation a ren
fermé lç Pouvoir du Clergé, lui firent naî
tre quelques fcrupules. VHifioire, & fur 
tout celle du Moïen-Age, ( c'eft ainfi que s*é-
nonce l'Orateur^ ) avoit fourni à M. De Bo* 
chat9 fur cette Matière, une abondance de 
preuves les plus frapantes* Veut on voir en éfet, 
fans frémir, les Troubles, les Guerres cruelles 
•j& fanglantes, & toutes ces horreurs, que 
pyoduifirent dans ces Siècles de Ténèbres, le 
*0nfli8des deux Pouvoirs, & les Vfurpations 
•dela Puijfance Ecléfiajiique fur la Séculière? 
JL es Scènes , quifepaffent encore de nos jours , 
fous les yeux de toute £ Europe , dans un Siècle 
fi éclair i, danslefent d'an des plus grands & 
/les plus florijfans Rosaymes, où lé Pouvoir 
Souverain ejl établi fur de fi folides fondement, 
j& avec une étendue fi pleine & fi illimitée \ ces 
Scènes, dis*je, peuvent doner aux moins inf-
truits , une idée des entreprifes g£ des atentats 
de la Hiérarchie , dans ces tems d'ignorance S? 
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Jefoiblejfe. Dès là , les Obferrations & le* 
Réflexions, qui compofoient cet important 
Chapitre étoient apropriées à Ton fujet, & 
dévoient être éxemtes de foupçons de vues 
particulières, de fentimens dcfavantageux 
à l'Ordre Ecléfiaftique en général. L'Auteur 
de l'Eloge afliire, pour en avoir été témoin, 
que M. De Bochat fut vivement touché, en 
aprenant les préventions fâcheufes, que plu-
fieurs Théologiens prenoient fur fa façon de 
penfer à l'égard du Clergé ; & à cette ocafion, 
il s'énonce ainfi : Ilaimoit & refpeBoit trop 
la Religion , pour ne pas honorer ceux qui en 
font les dignes Mmijiresi & fi quelques Indi
vidus de cet Ordre refpe&able, confervent en
core des préjugés défai/antageux à la mémoire 
de ce grand & pieux Magifirat, je protefie ici 
hautement, qu'ils lui font la plus cruelle injus
tice Il efl vrai y ajoute-t-il, que fon 
zèle pour le bon Ordre, pour le maintien de la 
légitime Autorité du B'ince & de la Subordi-
station établie par les Loix, fe déclaroit quelques 
fois avec ajfes de vivacité, dans les cas où il 
crdioit devoir le faire agir i mais corne il eji 
rm-e que tOrdre entier foit coupable des abus , 
lui, de fon coté, ri a jamais eU Pinjujlice £en-
veloper le Corps dans les fautes de quelques 

t Membres. Ce fut cependant fa fenfibilité & 
fon extrême délicatefle, relativement aux 

X x 3 i d é c s 
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idées des Edéfiaftiques , qui lui firent fu-
primer Ton excellent Ouvrage , qui auroit 
beaucoup ajouté à fa gloire litéraire. 

L'ardeur de M". De Bocbat pour l'Etude , 
fa trop grande aplication, les ocupatiops pé
nibles que lui donoient Tes divers Emplois 
altérèrent fa feinté; c'eftee qui engagea les 
Perfones qui s'intèreffoient à fçs jours , à le 
déterminer à quiter la Chaire, qu'il remplU-
foit fi dignement. Ce qui arriva en 1740. 
Alors la Charge de Lieutenant Baillival à 
Lanjane 7 étant devenue vacatfte, elle lui 
fut conférée à Berne par LL. EE. du Sénat. 
Cet Emploi lui donoit de l'ocupation, rirais 
il lui prenoit moins de tems que la Profeflion; 
d'ailleurs fes nouvelles fondions, l'obli
geant à;fortir plus fouvent, le tiroient de 
cette Vie fédentaire fi funefte aux Gens de 
Lettres. L'exercice eût une influence mar
quée fur fa fanté. 

A cette Epoque, il forma le Projet d'é
crire en François l'Hiftoire de la Suffi. 
Pendant le cours de fes Etudes , il avoit eu 
cet objet en vue, 8$ il avait ramafTé un fond 
très riche de Matériaux poui; cqt Ouvrage. 
ÛHiJloire des Sttijfef, en Allemand , par M. 
Lauffer, fiofelieur à Bernç, a)'ant paru 

alors, lui fit changer fou deflein , & il en. 
treprit de la traduire efl François; mais. 

du 
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divérfaS raifons* l'arrêtèrent après la traduc
tion du premier Volume. Cette Hiftoirc 
laiflbit un grand vuide fur l'Origine des a»-
piens Suifles, fur leurs Loix, leurs Mœurs, 
leurs Ufages, leur Comerce, leur Gouver
nement & leur Religion. Ceft ce.qui enga
gea M. De Bocbat dans une Recherche apro. 
fondie , des Antiquités de VHehétie, qtii 
itoient un Pais inconu , aride, h^rifle de 
ronces & d'épines & couvert de ténèbres. 
M. de Bochat étoit fort verfé dans les Anti
quités : On en peut juger par les Explications 
qu'il a donées de plufieurs Infcriptions an
ciennes , & par diférentes DiiVertacions, 
qui ont été publiées. UneDifpute, qui r e 
leva en Italie, fur la fameufc Table de Ler-
pirius f dédiée à Apollon & à Clatra , fut Po-
cafion des Recherches que ce Savant dona, 
dans le Journal Helvétique,fyrle Culte àas 
Dieux Egiptiens, & en particulier' celui ilfts^ 

Xx 4 ê 

* M. De Bocbat nous a eu menifeftçstHjne .Bartip 
de Tes raifons. La Chronologie* les Autorites 
manquoient à l'Ouvrage de M." Làuffer, qui était 
mort fans y avoir mis 'la dernière main. H fentoit 
la drfitfilté de rendre (èrvîlement Ton Auteur en 

• JFrançois; «il aîmoit mieax travailler A neuf, &îl 
:eft probable qu'après la recherches de fesjEtV" 
mojogic, il %aurojt fané Iffliftoice fcU.Smfi 
éc fa comppfîtion ? s'il avoit t é c u . ^ . ' ^ 
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à Rome. Le Savant M. Bourguet étoit l'heu
reux Oedipe, qui avoit doné l'explication 
de cette Table & de celles A*Eugubio , que 
le§ Scaliger, les Saumaife, les Peirefc &c. 
avoient regardé corne des Enigmes inintel
ligibles. La Table, que ce célèbre ProfeC 
feur de Neuchàtel publia des Alphabets Hé
breu y Samaritain, Grec, ArcaAien ou Lçrtht 
Fétafge , & Etrufque , en conftatant fes Ex
plications , montroient le chemin qui Pavoit 
conduit à cette Découverte, -& ouvroient 
une route lumineufeaux Sa vans, qui s'ocu-
pçnt de ce genre de travail. M. PAbé Olrvieri 
publia alors unOuvrage, qui tendoit indirec
tement à ravir à Mr. Bourguet la gloire défi* 
Découverte. Il prétendoit, que le Bronze 
de terfirm étoit fupofé , & poftérieur au 
moins de VI. Siècles à celui où l'Explication 
le plaqoit, qui étoit celui de $pmul*s.> Son 
principal Argument étoit, que les Dieu d'EU 
gipte, en particulier Qfirù & Ifîs , défignés 
dans le Bronze fous les noms A Apollon & 
deC/a/ra, étoient ïnconus à JRpme dans SP 
Siècle là. M. De Rochat, qui faifoit alors 
des Recherches fur la Religion des anciens 
Helvéticns Païens * # qui avoit aprofondi 
ce qui concernoit le Culte à'Ifis, dans les 
diférens Lieux où cette DéefTe avoit été 
adorée, fentit le foible du Siftème de M. OU-
viéri. Animé dû feu qlte lui infpitoic tofw 
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jour*la Vérité & l'Amitié, il réfuta tous le* 
Argumens du Savant Italien, & rétablit ce 
Monument dans les droits de l'autenticitc & 
de l'ancienneté qu'il vouloit lui contefter. 

A mefure que M. De hochât s'ouvroit des 
Routes nouvelles dans les Régions incultes 
& ténébreufes des Antiquités deVItelvitie > 
fon Plan prenoit plus d'étendue, enfortt 
qu'au lieu de quelques Lettres dans lefquelles 
il fe propofoit de renfermer fes Recher
ches , elles le conduifirent à un Ouvrage 
confidérable : C'eft celui qu'il a doné au Pu
blic , /ous ce Tittre, Mémoires critiques » 
potirfervir JCéclaircijfement fur divers points de 
FHiftoire ancienne de la SuiJJc. Les trois Vo
lumes in 4to. qui ont paru pendant fa Vie 
renfermenrXV. Mémoires, qui roulent fur 
des points intèreflans de PHiftoire, du 
Droit Public, & de la Religion de l'ancienne 
Helvétie. Il travailloit au IV. Volume dans 
le tems qu'il eft mort/ 

Ses Recherches fur l'origine delaNatiorç 
Helvétique lui ont coûté bien du travail. 
Les Savans depuis 200. ans s'écoient exercés 
fur-cette Queftion ; D'ok étoit forti le Peuple 
qui vint habiter les Contrées que l'on apelte au
jourd'hui la Suffi ? Les uns preteudoiont que 
c'étoit des Gaules ,' & les autres de la Ger
manie. On n'écoit encore parvenu à aucune 
décifîon. M: De Rechat h voit dès long- tems, 
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que , dam la plus haute Antiquité, Y Europe 
avoit été habitée par un feul Peuple, qui étoit 
les Celtes * que le Celtique eft la plus ancienne 
"& la Mère Langue de l'Occident , dont l'an-
cien Gaulois & le Tudefque font des Dialeôes, 
jqui doivent leur origine à la divifion qui fe 
fit du Peuple Celte , en Gaulois fy Teutons} 
& que les Celtes avoient acoutumé dedoner 
*ux Lieux qu'ils habitoient, des noms fignU 
fieatifs, qui marquoient la fituation, ou 
expriirçoient d'autres caraélçres diftin&ifs* 
JPartant de ces Principes, M. £* Bochat étu
dia les noms des ailles, Bourgs , Villages , 
Montagnes , Rivières & Lacs de la Suifle, 
& les compara avec le Celtique Gaulois & 
Tudefque. Il conoiflbit déjà à fond le Dialec
te Teuton, & il étudia avec une aplicatjon 
infatigable le Celtique Gaulois, pour faire fes 
Recherches étymologiques. Elles le con-
duifirejjt à découvrir, que la plupart des 
Villes, Bourgs &c. de Suifle dérivoient du 
Çeltiqttc. Il trouva auflî dans l'ancienne 
Langue de YHelvétie Romande, qui £e parle 
encore parmi le Peuple, des Mots purcmenç 
Celtiques. Ce travail l'a conduit à pofer 
en fait , cjue les Suifles font d'origine 
Gai}laife. {| a doné, dans le III. Tome, 
«ne Carte de l'ancienne Helvétie, compofée 
de près de 1200. noms de Lieux Celtiques, 
qui prouvent/foivant lui, leur antiquité 
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antérieure à l'entrée des Romains dans YHel-
vétie. De ces lumières réunies, il a formé 
PHipothèfc : Que la Suiffe s'étoit originaire* 
ntent peuplée, au %. Siècle de Rgme, par des 
Gaulois, fortù des Parties méridionales & 
orientales des Gaules , que l'Expédition de Bel* 

* lovefe & Sigovèfe , entreprife fous les Ordres 
d* Ambigat, B&i de la Celtique, ocafioua cette 
migration, & que Helvétie vient du nom 
d'un des Peuples qui s'enrôlèrent fous la cath 
dtiite du premier de ces Capitaines, Peuple f 

que Céfar apeUe Helvii, Pline Helvi, & 
Strabaç Helouî. 

Un Génie fupérieur dans le genre dea 
A'ntiquitez, doua, dans la Nouvelle Bi
bliothèque Germanique * , un Extrait du 
I. Volume de ces Mémoires, & y joignit 
des Observations.Critiques, qui ataquoien* 
le Sitiçme qui y eft établi dans* fa haze prit*, 
cipale. Mr. De Bachot répondit aux Objec
tions du Savant Anouime, par une Difler-
tation imprimée dans les Journaux Helvéti
ques de 1 7 5 0 * * , à laquelle il Ae répliqua 
ppint. 

L'Auteur de l'Eloge relève fur tout lç 
Mémoire de Mr. De Bachot fur les Convtutm 
de VHelvétie. Il nous dit x que c'efi un Afar-

ceati 
* Tome -V. 
** Février p. 99U & Mars p 2*h 
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ceau achevé, rempli de Recherches neuves, & • 
de Découvertes importantes, pour le Droit 
public & particulier de la Nation. Il avance, 

â que M. De Bochat a montré le zèle le plus 
vif pour la gloire de fa Patrie, en relevant 
toutes les circonftances qui l'intèreflbient, 
& en les préfentant ordinairement dans un 
jour nouveau. A cette ocafion il cite deux 
petits Ouvrages de ce Savant, i*. UneDif-
fertation, inférée dans le Mufeum Helvéticum, 
où il réfute folidement un Anonime, qui, 
dans les Mifcell. Lipf. nova avoit avancé ce 
paradoxe étrange, que dans le fameux PaC 
fage de Céfar de BeUo Gallico , Qiia de caufa 
Helvetii quoque reliquos Gallos virtute prœce-
dunt &c. il faut lire Belgœ, au lieu à'Helvetir, 
tranfportant aijifi, aux Belgef, la gloire des 
Vertus guerrières , dont les Helvètiens font 
en pofTeffion depuis tant de Siéoles fur le 
témoignage de Céfar. Dans le ame.Ouvrage 
Mr. De Bochat réfute le Chevalier Folardf 

qui, dans fon Polibe, T. I. p. 79. parlant du 
Combat deS Suiffes devant Bellinzorte en 
1422. avance fur la foi d'une Relation faufle, 
que 1800a Suiffes s'étoient laifles égorger 
ou prendre prifoniers par 6000. Cavaliers, 
& quelque peu de Fantaffins Lombards. 

Le Panégirifte nous aprend encore, que 
PAcadémic Roiale de Gottingue, qui venoit 
*e & former, fous la Préfidence de l'illuftre 
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Baron âttHaBtr, adreiTa à Mr. Dé Hochet* 
un Diplôme d*Académicien Aflbcié Etranger, 
pour la Gaffe de l'Hiftoirç, & il raporte les 
termes dans lefquels cette Société exprime 
Peftime qu'elle faifoit de fes talens & de fes 
travaux dans ce gepre : Les voici : Nec vero 
obfcurum aut ignotum effe potefi quantum in 
HiJioriaclaborav&itChKOLVsSWlLllVLtoy% 
LOYS DE BOCHAT PrœfeSus Vicarim Laufm-
nenfis, jlrepitum rei public*, in qua média 
verfatur, dulcifecejfu £f? lucubrationibus hifto-
ricàjulcijfime tempérons* cui ejus fiudio &' 
Hijtoriam Helvetiœ & excitatam quafi ab ih-
feris Linguam Çeltieam fève uni debemus &c. 

En 1750. on conféra encore à Mr. De Bo~ 
chatj l'Emploi de Contrôleur - Général à 

* Laufanne, avec les témoignages de diftin&ion 
les plus flateurs. 

En confidérant M. De Bocbat, corne Home 
de Lettres, & dans fes travaux litéraires, 
on devoit croire qu'il paflbit fa Vie entière 

' dans le Cabinet ; & en le confidérant corne 
Magîftrat, dans les diférens Emplois péni
bles & importans, qu'il éxerçoit avec tant 
d'éxa&itude & de diftînétion, on ne com
prenait pas qu'il pût lui refter du tems jà 
doner aux Lettres. Il ménageoit tous les 

.inftans avec œconomie & atention. ' En 
Hiver il devanqoit le jour, & emploïoit uti
lement le« heures précieufes de la matinée. 
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Sa paffion pour l'Etude, l'amour de fon. 
Devoir, qui l'animoient & le foutenoient 
dans une contention perpétuelle d'efprit & 
de travail, lui faifoient oublier qu'il étoit 
dépendant d'une Machine foible & délicate, 

• dont ces éforts continuels alteroient infen-
fiblement les reilbrts. Au Mois de Mars 
1754. il fût ataqué d'un Rhume , dont on 
ne s'alarma pas d'abord. La Fièvre & d'au
tres Simptnmes fâcheux furvinrent } fort 
Sang étoit échaufé ; l'inflamation gagna la 
Poitrine ,• il eût ^ô. heures de Rêveries pref-
que continuelles, pendant lefquelles il parla 
fans interruption en Latin, François & Aile» 
jnand , fur les Sujets qui avoient fait la ma
tière de fesocupations ; & il mourut laNuic 
du 3. au 4. Avril fuivant, dans la fp. An
née de fon âge. Sa mort caufa un Deuil gé
néral dans tous les Cœurs. Il laiuoit un vuide, 
qui fe faifoit fentir dans tous les Ordres & 
tous les Etats de la Société, auxquels il te-
noit par tant de Vocations publiques & par
ticulières. 

Finiflbns par le Tableau du Caraclère de 
cet Illuftre Défunt, tel que nous le répré-
fente fon Panégirifte. M. De Bochat étoit 
naturellement férieux, fans êtrefombre. Mal
gré cette itonante variété d'ocupations , il ne 
uégligeoit point ce qxion apclle, dans le Monde, 

\voirs de la Société. . . . La Corre3ion & 

file:///voirs
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ia pureté doftt ilfe piquait, en écrivant, Hoi$^ 
quelquefois à [on Jiile cette légèreté, ctf/e ai* 
fonce & ce feu qui mettoient tant de charmes 
dans fa Converfation. Elle étoit vive^ abon^ 
dante, variée & toujours infiruBive* La déç^ 
licatejfe, lefef^ & lafineffe defon Efprit, do** 
noient à tout ce qu'il difoit un tour agréable & * 
original* Il manioif F Ironie fupirieurement i 
mais la bonté de fon Cœur & fafagtffe en rL 
gloient toujours tuf âge.... Il parloit en public^ 
avec beaucoup de dignité. Perfone ri a mieuxit 

I conu les bienféances ,&ne les a plus refpeéées;, 
Son amour pour /' Qrdr* &lajufike lui donoieni7 

quelquefois un air de févérité} mais fon Cœur, 
étoit tendre9 humain & compatiront. s. La^ 
Religion7 tlntèrêt du Prince, le maintien dc\ 
de P Ordre & de taJuJHcey les Mœurs, k Pau~x 

vre & le Fotble oprimés par r Opulence & i* 
Créditaient des Objets qui réveillaient toUjourï 

fon zèle , . . . Jamais Home n'a eu plus «faftft 
cbemènt pour fa Patrie, & n'a plm defiré de ' 
la voir jlorijfante. Il a été ûatpé toute fa viede* 
Projets pour y répandre le goût des Suen&s,' 
des Arts & du Corner ce. On lui doit divers 

Etabliffetnens utiles Corne il ètoit a portée^ 
par Jes difértos emplois de voir de piuïpris. fa 
fogejfe, fa douceur & la bonté Au Gouverne* 
ment fous lequel nous avons le bonheur de vivre, 
les fentimens de ï amour & de la plus vive re-
conoiffancefe réunifient dans fon Cœur à ceux 
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du Devoir* & ilfaifijfoit avec ardeur toutes lefi, 
ocafions de les manifejler. Aufî a t'il reçu en 
diverfes ocafions les témoignages les plus fia-
feurs de Pefiime & dt la confiance de fon 
Souverain. 

M. de Bochat étoitvif, fans précipitation > 
fige ££ prudent fans lenteur ; il fe défiott toà~ 
jours de fes premiers tnouvemenf& defespré* 
miéres idées, Ç£ il aportoit , dans toutes les 
Af(tires, la circonfpeSlion la plm mefurée 
M itoit droit, difintèrejjè, généreux, empreffé 
prendre fervice , Ç£ d'un fecret impénétrable. 
Une Rgifon mule,' une Pieté folide, un amour 
vtf & fbtcm pour la Vertu, s'étoient manu 
fifiés de fibone heure chez lui, qu'il n'a jamais 
jûné dans aucun des écarts de lajeunejfe. Il et oit 
km Parent, bon Ami, bon Maître-, & ja-
vrais Mari n'a réuni tant de qualités dans ?Ef-
frit & dans le Comr, pour rendre heureufe une 
Fannie raifonable. Les regrets & la douleur de 
fa digne & vertiieufe Veuve,que le teths ^ la ré-
fiexion n'adoucijfent point, prouvent bien qu'elle 
fint toute l'étendue de fa perte , autant qu'elle 
fentoit le prix défini bonheur\ &perfuadmt toU-
jours\mieux ceux qui la conoijjent, combien elle 
itoit digne Xètre urne avec un Epou$ d'un fi 
tan mérite. 

LIVRES 
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LIVRES NOUVEAUX- , 
A .LBERTI HALLERI Prœjtdis & Reg.Sc. Gou 

ting Opufcula Pathologica, partim rccufa, 
partim méditai quibus feèftones cadaverwn mor* 
boforum potijjimum contincntur. Accédant fie-* 
perintenta de refpiratione , quart a parte au&a. 
Laufann* fumptibm Boufquet& $OC. t^ïf* 
tyQ.fig: 304./*£. 
* On trouve dans ce Vol. 6&. Obfervation* 

diférentes fur des Maladies, des accidens oa 
des cas rares * dont Pexpofé anatomique peuc 
fervir dans la pratique. Elles font courtes & 
précifes, peu (ufceptibles d'uil Extrait ; mais' 
dignes d'être lues de tous ceux que leur Vo
cation apelle à exercer la Médecine ou la 
Chirurgie, 

On a joint à ces Obfcrvations une Rela
tion cutieufe d'Expériences anatomiques, 
faites fur la refpiration. On y établit l'ufag* 
des Mufcles intercoftau* internes. Le fenti-
ment de M. Hamberguer y eft folidetnent ré
futé. Cet Ouvrage eft divifé en IV. Par
ties ; les 3. premières avoient déjà parti. La' 
IV. que l'Auteur y a joint, préfente des rai-
fons & des expériences toutes nouvelles. 

G* Vol «ft terminé par un Catalogué d«^ 
Y y ' ' W * 
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tous lesOuvrages dé}a imprimés deM.déB*/^ 
1er: Quelle abondance ! Quelle variété/ On 
fera charmé d'y avoir fous les yeux le Titré & 
les Editions de Livres, qui font autant d'Ou
vrages Clafliques pour les gens du métier. * 
^ On y verra encore avec plaifir, que Pheu-

reufe fécondité de ce Savant jious prépare 
dçs Ouvrages utiles. Elément de la Phifiolo-
gje du Corps humain en 2. Vol. 410. qui 
paroitront peut être au comencement de 
l'Année prochaine. ,Une Bibliothèque d*Ana* 
tpmie, de Chirurgie, de Pratique & d?Hifi 
toire natw elle. Qui peut mieux exécuter un 
Ouvrage auifi important, que l'Auteur , qui 
ejft lui-même ujae Bibliothèqne vivante / Il 
ya doner, dans le Tome V. des Cohtentah-es 
4eï'Académie de Gottingue, un Mémoire fur k 
genre des Orchis. Enfin il prépare une Synopfe 
Âfi Pénumération méthodique des Plantes Helvé* 
tiques y corrigée & augmentée. 
\ Des Differtations travaillées avec foin fur 

Aes matières choifies fe perdent aifément, 
p r̂ce qu'elles ne font pas Volume. Les rat 
îgmblet avec difcernement, eft un travail 
Utile à h'République des Lettres. C'eft ce que 
M. de Halle** a entrepris fur les diférentes 
parties de fon Art. Il a comencé par doner 
feptVol.{4tp. de Dijputes Anatomiques eboi-

Sv*«% qui ont paru à Ôottingue, depuis 1745. 
«n I7f I. II fe propoft de faire une Colles-
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tion pareille de Difputes Chirurgicales en f. 
Tomes, & une autre Colle&ion entièrement 
pratique. Il avoit déjà comuniqué fon def-
feinau Public ew 1752. 

Les deux premiers Tomes des ces Difpu
tes de Chirurgie, ne font que fortir de la 
Preflc, fous ce Titre. Difputationes chirur-
gic& felciïlœ collegit, edidit, prafatus ejt Alh. 
Haïïerw Tomiis t. Laufannœ fumptibus Bouf* 
quet& Saci. 17? f. 4to. 606. pcg. Ton*. IU 
606. pag. 

Ces deux Vol. renferment 57. Diiferta-
tions. Il y en a dans le premier 2$. fur les 
Accidens ou les Maladies de la Tète , fur les 
Opérations & les Inftrùmens qui s'y repor
tent.. Le fécond comprend la fuite des D i t 
fertations fur la Tète, depuis le Numéro 
30. jufqu'au 46. L&47. Diflertacion contenco 
la féconde Partie de l'Ouvrage fur les Mah 
ladies du Col. jufqu'a la fï . La 52. & de* 
fui vantes, qui forment la 3 me. Partie, trai
tent des Maladies de la Poitrine, qui apar-
tiennent à la Chirurgie Le célèbre Editeur 
a joint à la Table de toutes ces Pièces un ex-
pofé fort court de ce qu'elles contiennent. Le 
Libraire a fait graver très proprement toutes 
les Planches néceflâires. D n'a nième négli
gé aucun des foins ni des ornement, qt*ï 
peuvent rendre ce Tréfor recomandable. 

Yy 3 ±G> 
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I C ALTMANNI, L. G. & Etk Prof. Dif-
3 quijitio hifioricocritica de Epijlola P. Ptlatt 
ad Tiberium quâ ChriJliMiracuta, Mors g£ 
Refurre8iovcrfabantur. Bern<e 175S- 4*0* 

*2C&xè Diflertation eft dédiée à M.le Banne-
retOueSPURGUER, Magiftrat diftinguédé 
la République de BERNE, & Juge compé
tent en plus d'un genre. Tout le mond. 
aplaudira à la Juftice que M. Altmann lu» 

W\\Vagit principal®016114 de fixer,-dans ce» 
Recherches, ce que l'on doit penfer de la 
Lettre de Pilote à Ttbère, touchant J. U 
L'Ouvrage mérite d'être lu en entier, & le 
fera toujours avec plaifîr & avec fruit. Nout 
allons endoner ici la fubftance. 

On ne peut pas douter que les Miracles de 
*fttiusT n'aient été conus de Pilote, Procu-
Seurtoutàlafois &Préf,dent àc\* Judée. 
Ildoit avoir oui parler de fa Réfurredion par 
leraportdes Gardes, qu'il avoit lui-même 
mis au Sépulcre. Ces Gouverneurs Romans 
étaient chargés d'écrire à l'Empereur, tout ce 
oui arrivoit de plus remarquable dans leur 
Gouvernement. N'a-t-on pas lieu déjà de 
conclure de là, que Pilote n'aura pas man
qué de comuniquer à T i ^ curieux & avide, 
tant de Faits finguliers, qui caractetifoienfc 
Ja Vie de JÉSUS ? 
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Tertullien, dans fon Apologétique, atefte 

que Pilote anonqa à Tibh'e les merveilles 
* de la Vie , de la Mort & de la Rélurre&ion 

du Sauveur, en particulier cette Obténébra-
tion > qui dura pendant les trois heures de 
fa Paffion. Vous avez, dit cet Ecrivain du 
fécond Siècle au Peuple de Rome , à qui il 
adrefle fon Ouvrage, ces Faits encore couchés 
dans vos Archives. ( Apolog. Chap. XX. f. 

- 206. Edit, Haver. ) 
Jiiftm Martir avoit déjà fait mention.de 

ces Lettres, ou de ces Adfces de Pilate, avant 
Tertullien, Déjà il avoit ren-voié les Gentils 
à ces Mémoires conus; Il les alègue dans 
cette Apologie qu'il adrefle k Antonin le pieux, 
à Marc Aurète, à L. Verus, au Sénat & au 
Peuple de Rome, avant le milieu du fécond 
Siècle. tTibère, en conféquence de ces Rela
tions de Pilate, propofa au Sénat de mettre 
CHRIST au rang des Dieux, ou de faire fon 
Apothéofe. Les Ecrivains Ecléfiaftiques pof-
térieurs, n'ont jamais révoqué en doute ces 
faits. 

Quant aux Aâcs produits dans la fuite, 
fous le nom de Pilate j c'eft un Ouvrage 
fabriqué fans art, qui ne mérite aucune 
atention, 

La propre fureté de Pilate a dû l'engager m 
à parler à Céfar de J. C. Il conoiffou Tin-

Y y 3 quiétude 

http://mention.de
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quiétude des Juifs, la haine qu'ils lui por
taient, leur penchant à la révolte » ainfî la 
cirainte de quelque émotion, ou de fe voir 
acufc auprès àtViteUim, Préfident de Strie, 
ou auprès de l'Empereur même, nç lui per-
ihettoit pas de paffèr fous filenpe les EvéT 

nemens finguliers, qui concernoient Jefut. 
Pilate héfitoit fur le Jugement qu'il devoit 

porter àuMeffie. Toute fa conduite le prouve. 
Pourquoi n'auroit-il donc pas parlé , à l'Em
pereur, d'unçPerfone auflî extraordinaire', 
ftlon fon Devoir & fa Comiflîon ? 

I! y a plus. C'étoit une Tradition, répan
due dans tout l'Orient, qu'il devoit y, avoir 
quelque Révolution, dont les Hébreux vain
queurs feroient les Auteurs, Suetoye & Tacite 
en parlent. Les Oracles mal entendus des 
Prophètes y avoient fans doute doué lieu. 
De là le penchant que les Juifs avoient à 
fiiivre le premier Chef, qui vouloit fe'met-
tre à leur tête. Dans des circonftandes auflî 
délicates, qui n'étoieirt jpas inconues à ?ilate% 

a-t-il pu garder le filcnee fur celui qui s'étoiç 
dit le Rpi des Juifs ? 

II eft donc vraîfemblable , que Tibère% 

après le refus du Sénat d'admettre Cbrift au 
rang des Dieux, le feryit en fecret, come 
Liwpride nous l'aprend à*Alexandre Sévère. 

On peut voir dans la Diflertation même 
*à célèbre Auce ur, & dans l'Abé de Houtte-
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T̂ Zfe, Religion Chrétienne prouvée parlesfoits9 

les raifons qui purent empêcher le Sénat-di 
cçndefcendre aux defirs de Tibère, m rece
vant Jéfia corne un Dieu, ' 

Il ne fayt pas diilîmuler les O b v i o n s 
que Tannequi le Fèvre9 Samuel Bajhage & 
Jean le Clerc ont élevé contre le fentiment, 
ici adopté. Voici les principales. °v ^ 

D'où elkce, dit-on, 'que TertultAn bavait 
pu aprendre ce qu'il avance avec tantd^A-
rance ? 

On répond; De fes Maîtres, de fts Con
temporains , de la notoriété publique, petft-
être de quelque Adle alors conu. L̂ affù-
rance, avec laquelle il parle prouve qlfil'ne 
çraignoit pas d'être démenti. 

' Suétone déclaré que Tibère avoit pteu d% 
Religion : Pourquoi fe feroit-il mis ert fouéi 
pour faire reconoitre J. C. corne Dieu ? 

On répond, Moins il avoit détachement 
à la Superftition des Païens, plus il avoit de 
difpofition à admettre la Religion de Cbrijt* ' 

Le Sénat auroit-il ofé rejetter la demande 
de Tibère ? 

Il faut peu conoitre l'état de Rgme] dans 
ce tems-là pour faire cette Queftion. 

Pourquoi aucun Hiftorien de Tibère ne 
fait-il mention de cette démarche de l̂'Em-
pereur? 

1 Y y 4 Parce 
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Parce qu'ils l'ont ignorée, parce qu'ils 

n'ont pas crû devoir écrire tout ce qu'ils fa-
voien* # .parce qu'ils n'y prenoient pas te 
même intérêt que les Chrétiens, ou qu'ils 
xiç font pas jugée afles importante pour être 
traflfmife à la Poftérité. Jafepbe ne parle 
point du Maflacrç des Enfans de Bethléhem. 
Macrobe l'atefte. Argumentera-t-on du fi-
gtiQjirfr Jofephç çonjxç lç tçmoignagç d<3 
MWQk i 

INTRODUCTION 4 PHifloire de Dam+> 
mardi, I. Vol. in4to. de2\6. pages. 

' M, MAL LET, Profefleur en Belles-Lettres 
Frauqoifes a Copenhague, a entrepris cet Ou
vrage, avec l'Aprobation du Gouvernement 

H y traite de là Réligipn , des Loix, des 
Moeurs & desUfages des anciens Danois. Il 
a eu l'honeur de préfenter au Roi ce 1er» 
Vpjume, que S. M. a reçu avec bonté, que 
le oublie recherche avec empreflement, & 
que chacyn lit avec fatisfaâion. Nous au
rons peut Être ocafiqu d'en rendrç un compte 
plus détaillé, 
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J>* Afr. D E V O L T A I R E , en arrivant dans fis 
Terre près du Lac Lérçian, en Mars I 7 f f * 

^ - * Maifon i'AriJlipe \ 6 Jardins tfEpicure ! 
Vous qui me préfentés dans vos Enclos diveri 

Ce qui fouvent manque à mes Vers » ^ 
Le mérite de l'Art fournis à la Nature \ % 

Empire dç Pomone & de Flore fa Soeur, 
Recevez vôtre PofTefleuj: : 

Qu'il foit, ainfi que vous % folitaire & trçnquilq. 
Je ne me vante point d'avoir en cet azile 

Rencontré le parfait bonheur : 
Il n'eft point retiré dans le fond d'un Bocage ; 

^ H eft encar moins chez les Rois ^ 
II n'eft pas même chez le S3ge ; 

Dç cette courte vie il n'eft pojnt le partage ; 
Il y faut renoncer, mais on peut quelquefois » 

Embrafler au moins fon Image, 

Que tout plaît en ces Lieux, à mes fén,s étonés ! 
D'un trar̂ quilç Qcean *, l'Eau pure & tranfparente, 
Baigne les Bords fleuris de ces Champs fortunés ! 
D'innombrables Çôte$ux,ces Champs font couronna? 
Bacciws les embélit s leur infenfible pente 
Vous conduit par degrés à ces Mô nts iourcilteux **, 
Qui preflent les Enfers> & qui rendent les Cieux. 
Le voilà ce Théâtre & de neige & de gloire, 

Çternel 
* Lac Limon. * * Les A ^ 
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fSternel Boulevard, qui n'a point garanti 

Des Lombards le bçau Territoire. 
Voilà ces Monts afreux célèbres dans PHiftoire * 
Ces Monts qu'ont tra^erfe, par un vol ù hardi 9 
Les Charles , les Qtbons, Cattnat & Conti » 

Sur les Mies de la \ ictoirç. 
Au boçd de cette Mer où s'égarent njes yeux* 
Ripaille je te yois ; Ô bizarre Antedee * 

De quel caprice ambitieux 
Ton Ame fût poffcdee ? 
Duc , Hermice & Voluptueux. 

Ah/ Polirquoj t*échaper de ta douce Çariére? , 
Cornent as-tu quite cçs bords délicieux, 
Ta Céiule & ton \"m> ta Maitrtfle & tes Jedbc, 
Pour aller difpqter la Barque de St. Pierre ? 
Dieux façrés du Repos je n'en ferois pas tant ! 
Et malgré le< deux Clés, dont la vertu nous frapet 

S} j'étois ainfi Pénitent,, 
Je ne voulrois point être Pape# 

Que le Chantre flateur du Tiran des Romains , 
L'Auteur harmonieux des douces Georgiques » 
Ne vante plus ces Lacs # leurs bords magnifiques, 
Ces Lacs, que la Nature a creufé de Tes mains * 

Dans les Campagnes Italiques ; 
Mon Lac eft le premier : C'eft fur ces bords heurçujc, 
Qu'habite des ftumaj ns la Déefle éternelle , 
l'Ame des Grands Travaux, TObjçt des noblcg 

Vœux, 
Que tout A/ortel emhrafle, ou defire, on rapelle, 
Qui vit dans tous les Coeurs, & dont le Nom facrc 
Dans les Cours des Tîrans eft tout bas adoré , 
£ a LIBÇ&TE', J'ai vu cettç Déefle altiére, 

T Avea 
* Le Duc de Satxiïe Amidèe, Pape, au Antipape, 

JW* le w>m de jPV/iy VI 
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Avec égalité répandant tous les biens, 
Defcendre de Àlorat * en Habit de Guerrière , 
Les A/ains tçintes du Sang des fiers Autrichiens t 

Et de Charles le Ttmêratre. 
Devant elle on portoit ces Piques & ces Dards, 
On trainoit ces Canons, ces Echelles fatales , 
Qu'elle même brifa , quand fes A/ains triomphale*, 
De Gmive en danger defendoient les Remparts. * 
Tout un Peuple la fuit j fa naïve allégrçfle 
Fait à tout VApinin repéter fes clameurs, 
Leurs Fronts font courones de cesFleurs que laGrtçt, 
AuxChamps deMArrt/£o7*,prod%UQit aux Vainqueur?: 
C'eft là leur Diadème#, ils en font plus de compte 
Que d'un Cercle à fleurons,de Marquis & dç Cpmte^ 
Et des larges Mortiers, à grands bords abatus, 
Et de ces Mitres d'or, aux deux fomets pointus. 
On ne voit point ici la Grandeur infultante, 

Portant de l'épaule au côté 
< î̂n Ruban que la Vanité 

A ti(fu de fa main brillante > 
Ni la Fortune infoJente 
Repouffant avec fierté é 

La Prière humble & tremblante, 
De la tnfte Pauvreté. 

On n'y méprife point les Travaux néceffaires % 

Les Etats font égaux y & les Homes font Frères. 
Liberté, Liberté ! ton Trône eft dans ces Lieux. 
Rome, depuis Brutus, ne t'a jamais revue ; 
€hçz vingt Peuples polis, a peine es-tu conue ; 
Le Sarmate à cheval t'embrafle avçc fureur ; 

Mm 
. * On von encore près de Morat une Chapelle , où 
font renfermai les Os des Bourguignons, tués fans 
cette mcmm-able Bataille, dmte en 1^76. m les 
Suijfes furent Vainqueur, 
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IVIais le Bourgeois à pied, rampant dans l'Efclavagç» 
Te regardç, foupire <& meurt dans la douleur. 
VAnglais 7 pour te garder, fignala fon courage ; • 
Mais on prétend qu'à Londres on te vçnt q uçlquefois : a 
Non , je nç le crois point ; Ce Peuple fier & fage » 
Te païa de fon Sang, & foutiendra tes droits. 
Aux Marais du Batave, on dit qije tu chancelles ; < 
Tu peux te rafllirer ; la Race des Naflaus, 
Qui c|refla fept Autels * à tes £oix immortelles, 

Maintiendra de fe$ mains fidèles, 
• Et tçs Honçurs & tes Faifceaux, 

Tout k côté du Trône, à Stockholm, on t'a mife ; 
TJn fi beau Voifinage eft fouvent dangereux ; 
Préfide à tout Etat, où la Loi t'aytorife ? 

Et reftes-y fi tu le pepx. 
"Ne va pas fous les Noms & de Ligue & de Fronde, 
Protectrice funçfte, en nouveautés féconde, 
Troubler les Jours bril|ans d'un Peuple de Vainqueurs, 
Gouverné par les Loix, encore plus par les Moeurs ; • > 

H chçrit la Grandeur fuprème ; 
Qu'a-t'il befoin de tes faveurs, 

Quand fon Joug eft fi doux qu'on le prçnd pour 
toirmêmeî 

Dans le vafte Orient, ton fort n'eft pas fi beau : 
Aux Murs de Çonflantin 5 tremblante, confternçe » 
Sous les pies d'un Vifir, tqlrnguis enchaînée. 

Entre le Sabre & le Cordeau, 
Chez tous les Levantins, tu perdis ton Chapçau ; 
Que celui du grand TELL"* orne en çesiieux ta tête. 
Defcend dans me* Faïers.en tes hçaux jours de Fêtç. 

Viens m'yjfaire un Deftin nouveau. 
Embélis ma Retraite, où Y Amitié t'apeHe : 

Sur 
* L'UniendesfepJ Provinces. 
** Autour de la Liberté Helvétique. 
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4+ Sur de fimpîes Gaions , viens t'afleoir avec elle : 

Elle fuit corne toi les Vanités des Cours, 
Les Cabafes du Monde & fon Règne frivole > 
O Deux Divinitts ! Vous êtes mon Recours ! 

* L'une élève mon Ame, & l'autre la confole. 
Préfidés à mes derniers Jours. 

^ — D E 

V E R S fur la Mort de M. 1$ Maréchal de 
L Ô V E N D A H L . 

V-/'Eft par le Talon qu'aujourd'hui 
La Mort vient de faifir un Général habile» 

LÔWENDAML vécut corne ACHILLE; 
Il devoit mourir corne lui. 

• * 3 S ^ = . = * & * 
E P I G R A M E. 

P 
* Ourquoi vous tourmenter d'une vaine pourfuiteî 

Vous avez beau d'un Oeil jaloux 
Obferver toute ma conduite, 
Difoit Climéne a fon Epoux. 
Dès que je voudrai l'entreprendre, 
Je puis aifémcnt vous duper, 
J'ai huit moiens de vous tromper : 

Je ferois, dit r Epoux, curieux de les aprendre. 
Volontiers, dit Climéne, écoutés / En éfet 
Le Mari, fur fes doigts, en compta jufqu'à fept. 

< Il en refte un, dit~il. Ceux-ci doiventfufire/ 
Reprit-elle , à vous feul je les ai découverts * 
Pour l'autre, ajouta-t-elle , avec un fin fourire, 

Difpenfés moi de vous le dire, 
Car c'cft celui dont je me ftts, . 

MA« 



M A D R I G A L . 

Dp vôtre fort » / rô , Tores charmée 
Vos yeux brillent de mille apas ; 

Voiis4es avés trop beaux, pour n'être pas aimée » 
' Et trop tendres pour n'aimer pas. 

E? 
A U T R E * 

'N Songe j'ai crû voir Sihie 
Rater d!un doux efpoir mon amoureux tranfport. 
Charmante Illufion dont mon Ame eft ravie, 

Tu fais bien voir que Ton a tort , 
9e nommer le Someil l'Image de la Mort; 

Il eft limage de la Vie. 

A U T R E . 

EN vain les Vents & les Frimât* 
Ici font un afreux ravage ; 

Les Fleurs qui paroient ces Climats, 
Sont toutes fur vôtre Vifage 
Et femblent naître fur vos pas. 

E ti eft le Mot de PEnigme du Mois pafle* 

ÇNIG-



E N I G M E . 

L Ecleur, rnoiî Portrait reflemblant > 
Eft l'Eau qui dort fan? être trouble, ~ 

Etre fincère eft montaient, v 

Et j'ai celui de rendre double» 

4«3—: ' gg»»» 
L O G O G R I P H E . 

DAns la belle Saifon je comence è paroitre, 
Très fouvent malgré moi, je me fais retonoitreg 

Je plais à tous les Cœurs, fimple dans mes atours ; 
Et quoi que je me cache» on me trouve toujours ; 
J'ofre du Corps humain une belle partie, 
Et que fi l'on tranchoit, on trancheroit la vie; 
A tout Muficien un utile Inftrument, 
Néceffaire à la None, un modette Ornement ; 
Une Epithêté propre aux chofes méprifables ; 
Ce qu'on craint tous les jours dans les Bois r » 

doutables s 
Le TrAne du Someil » oà nos chagr'ns, nos maut 
Jpuïflent avec nous d'un fortuné repos : 
Une chofe en tout tems dont chacun fait ufige $ 
Ce qui fait maintenir un Peuple trop vobge; 
Ce que tous les Mortels cherchent à conferver. 
A/ais je m'amufe trop. LWpeut bien me trouver/, 
Je marche fur huit Pieds. Dans cette inftaot 

peut-être, .. „ 
S»us tes pas , fous tes yeux, Leôeur, tu mp vow 

naître. " 
TABUfc 
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